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SUR CETTE NOUVELLE ÉDITION. 



^ Les faits chimiques ne s'impriment jamais 
^i bien dans l'esprit que lorsqu'ils sont I0 
résultat d'expériences dont on est soi-mêmç 
le manipulateur; et en présentant celles qui 
suivent; notre but principal a été de faire 
naître le désir de Ie$ répéter, ieut moyen 
d'acquérir une instruction rëellç en s'amu- 
$ant Cet ouvrage, qui fait suite au Éfanuel 
de Chimie, de VEficyelopédie'Roret^ foufnit 
des applications agréables des principes al^- 
straits de la science , en établissant qes rap- 
ports entre les propriétés des corps simples 
et celles de leurs composés tes plus remar- 
quables. Kous nous sommes assuré avec le 
plus grand soin , pour chaque manipulation 
indiquée, qu'il y a certitude complète de 
réussite et absence de tout danger. 

Nous ayons présenté dans un ordre nou- 
veau ; en la divisant par chapitres , la série 
des expériences de MM. Accum et Griffin; 
nous avons tâché de classer ainsi, dans un 
même chapitre, les expériences qui se rap- 
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portent aux mêmes phénomènes chimiqees, 
et nous ayons ajouté aux explications de 
chaque auteur anglais tous les dëyeloppe- 
ments que nécessite l'état actuel de la chimie. 

Les notes intéressantes de M. Parkes nous 
ayant paru remplacer ayantageusement quel* 
ques expériences de BIM. Accum et Griffin , 
nous ayons cru deyoir supprimer un petit 
nombre de ces expériences qui n'eussent été 
qu'une répétition fastidieuse : nous les ayons 
d'ailleurs remplacées par quelques expé- 
riences nouyelles et par une liste alphabé- 
tique des principaux réactifs chimiques, et 
de leurs effets les plus importants. 

Le succès des éditions précédentes nous 
imposait le deyoir d'apporter une attention 
scrupuleuse à la réyision de tout Touyrage, 
et nous espérons n'ayoir omis dans cette édi- 
tion aucune des explications et des figures 
qui peuyent être utiles aux personnes qui 
ont le moins d'habitude des manipulations 
chimiques, pour les mettre à même de com- 
prendre facilement et de répéter sans peine 
et sans danger toutes les expériences chi- 
miques. 

A. D. VERGNAUP, 



CHIMIE AMUSANTE, 

on 
lYOUYELLES RÉCRÉATIONS CHIMIQUES. 



INTRODUCTION. 



DISPOSITION ET ARRANGEMENT d'UN 
LABORATOIRE. 

CataHoifue du appareils, substances et réactifs 
chimiques suffisants pour faire , à peu de frais y 
jun cours général d'expériences élémentaires^ 



DISPOSITION ET ARBAXfGI^XBICT D'Ulf 
LABORATOIBE. 

On appelle laboratoire un lieu conTenablement dis- 
posé et préparé pour serTir à des opérations chimiques; 
et la chimie élant une science entièrement fondée sur 
Texpérience , on ne peut espérer de bien l'apprendre 
sans TériGer soi-même par des expériences , c'est-à-dire 
en manipulant , dans un laboratoire , les opérations 
fondamentales connues de la science chimique. 

On croyait autrefois qu'un laboratoire régulier , on 
appartement bâti exprès avec forges et fourneaux en 
briques , était absolument nécessaire pour la pratique 
et l'étude de la science de la chimie , mais il n'en est 
plus ainsi maintjBjaapt. A mesure que le domaine de la 
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seienee i'eil élendo, lei manipulationf chifldqnes ont 
été simplifiées; de noufelles méthodes de recherches 
ont été découTertes, et de nouyeaux instrnments ont 
été ajoutés à ceux que nous possédions anciennement. 
Il n*est plus nécessaire à présent de faire des expé- 
riences sur de grandes inasses, car Ton sait que les 
propriétés qui caractérisent une substance sont aussi 
distinctes dans son plos petit fragment que dans sa plus 
grande masse ; et la plupart des expériences élémen- 
taires (1) réussissent mieux sur une petite que sur une 
grande échelle, ce qui d'ailleurs occasionne une dè~ 
pense beaucoup moindre. On peut, en outre, lorsqoe 
cela devient nécessaire, employer des agents trés-éner- 
giques et des réactifs dispendieux, qui ne contien- 
draient pas si Ton opérait sur des masses considérables. 
C'est ainsi qu'en opérant sur de petites portions de ma- 
tières, STOC la machine électrique, la batterie galva— 
nique et le chalumeau , on est parvenu à découvrir un 
grand nombre de faits importants, qui de notre temps 
• ont entièrement changé ta face de la chimie, et qui , 
•ans l'énergie de ces agents, seraient probablemoBt 
restés inconnus. C'est en opérant sur quelques centi- 
granmes de matière que la nature do diamant a été 
reconnue; que l'on a découvert au moins quatre métaux 
nouveaux dans la mine de platine; que la compositiou 
des pierres météorolithes qui tombent de l'atmosphère, 
a été déterminée ; que les bases métalliques des alcalis 
ont été obtenues, et que l'on a démontré l'identité da 
fluide électrique, fourni par la machine ordinaire, atec 
celui que donne la pile de Volta. En opérant ainsi ea 
petit, dans son cabinet, il y a, pour le manipulateur 
à qui la table de la bibliothèque peut tenir lien de la- 
boratoire , un certain degré d'élégance que dans des 
expériences plus en grand il ne pourrait pas souvent 
obtenir au milieu des fourneaux d'un atelier. 

(f ) Quant anx travaux des grands ateliers, il est nécessaire, 
ayant d'y tenter an perfectionnement indiqué par les essais du 
laboratoire, de répéter ces essais plus en grand : car les moyens 
employés avec succès sur de pefites portions de matière , sont 
souvent impraticables pour agir sur les masscw. 
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XX suffit mtiotenant , poor se Hyrer à la prstiqaa de 
la chimie, d'an appartement ordinaire, soitao rez-de- 
«baossèe, soit à toat antre étage, et ponrvu qa*ii soit 
bieo éclairé, bien aéré , et qu'il y ait une cheminée, il 
conrient parfaitement k cette destination; nn laboratoire 
au rei-de-cbaossée offre quelques STanlages relatife- 
meni à Veao, aux lavages, aux triturations, mais il ne 
laisse pas que d'à? oir de graves inconfénients; Thumi- 
ditéy attaque promptement plusieurs sels et substances 
salines; les étiquettes de papier collées a? ec la gomme 
se détachent , les soufflets et plusieurs autres ustensiles 
s'y moisissent, les fléaux des balances et les métaux s'y 
oxideoi, et chaque chose s'y détériore plus on moins. 
Ainsi, un appartement au-dessus du rez-de-chaussée 
est préférable; on y peut facilement suppléer aux a? an- 
tages que le rei-de-cbaussée offre pour l'eau, et ces 
STantages, an reste, ne peu? eut être contrebalancés 
par rincouTénient majeur de la détérioration de tous 
les objets du laboratoire, dans le milieu duquel il faut 
placer d'abord une grosse table de cuisine garnie de 
plusieurs tiroirs. Cette table, sur laquelle on peut pla- 
cer la lampe-fourneau et faire toute espèce de dissolu- 
tion , de lillratiou , de précipitation , sert en général 
pour toutes les manipulations qui n'exigent pas la cha- 
leur la plus intense des fourneaux ; on doit serrer dans 
ses tiroirs tous les chalumeaux et outillage , les ther- 
momètres, les capsules à évaporer, en cristal, en argent 
et en platine ; les petits alambics , les tubes de toute 
espèce, en Terre, en porcelaine, en terre; les baguettes 
d'argent, de platine et de Terre; les spatules, les eudio- 
mètres, les flacons, les entonnoirs hydrostatiques, les 
poids et mesures, les petits creusets, les robinets ; le 
papier à filtrer, les fioles, les bouchons, les bandes de 
Tessie et de peau, les ficelles, etc. , etc. Les côtés du 
laboratoire doiTent être garnis de tablettes M d'un ou 
plusieurs casiers à tiroirs, comme dans les boutiques de 
pharmacie; an buffet garni d'un grand nombre de ti- 
roirs y est également d'une utilité journalière. Les ta- 
blettes serTont poor y poser les matras et antres Tais- 
seaux de terre ou de Terre, et les tiroirs des cuiers, 
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aiosî qae ceaz da buffet, sont destinés à serrer les pro* 
doits chimiques , et en général tout ce qni doit être 
mis à Tabri. 

Dans Ton des coins dn laboratoire on place, si cela se 
peut, une pierre à laTer et nne grande fontaine; tes 
Taisseanx devant dire tayés chaque fois que l'on s'en 
est serri, il faut disposer, près de la pierre àlaTer, on 
égeuttoîr pour les fioles et une tablette arec brossen^ 
baleines, éponges, etc. Dans un autre coin dn labora- 
toire, il faut un gros bloc de bois pour servir à placer 
le mortier où l'on broie les substances les plus dures, 
«t pour receToir, en cas de besoin, un tas ou une en- 
clume. Au-dessus dn bloc , ou tout auprès, doit ^re 
un râtelier à crochets pour j suspendre des tamis de 
•différentes grosseurs, râpes, nmes, marteaux, cisaiUeff» 
tenailles ,dseaux, etc. , etc. Il faut, autant que pos- 
sible, laisser le fcrfer libre pour les fourneaux qui font 
le plus de poussière et de flamme; il faut aussi, quand 
les localités le permettent, faire arranger la cheminée 
de manière que le foyer soit placé sons une large hotte, 
et que l'on puisse y manipuler commodément debout; 
le reste de la cheminée doit être garni d'étagères oh 
l'on puisse placer des fourneaux portatifs et quelques 
autres appareils. A une hauteur conyenable, sur les 
parois intérieures du fond et des côtés de la hotte, on 
place une rangée de crodiets pour y suspendre les 
•oufflets, pelles, pincettes, lisonnters, cnillers, creusets 
et autres ustensiles d'outillage pour les fourneaux et 
pour arranger le feu; une bibliothèque fermée par des 
portes en glace sert à pleeer quelques machines dé- 
Hcaies, telles que balances, etc., et aussi quelques 
liTres choisis dent on a souTent besoin. Qnand on peut 
disposer de plus d'une chambre pour établir le labo- 
ratoire, il est ayantageux d'en ayoir une nu rez-de- 
chaussée et l'autre à l'étage supérieur ; la première 
sert à établir les fourneaux et en général tout ce qui 
peut occasioner fsmée ou Tapeur corrosiye; c'est là 
qu'on peut broyer , tamiser, éyaporer et faire en gêné* 
rai toutes les manipulatioos qui causent de la pous- 
sière eu de la fumée; la seconde sert uniquement pour 



les manipalations plus délicates, et (fû n'exigent que 
la cbalear de la lampe. 

Les agents les plus habituels de Tanalyse chimique 
sont le feu ei Teau , et Ton dit que l'on procède par 
la voie sèche, on par la eote humide, soiTant qoe Ton 
emploie seulement le feu ou Fean. Outre ces roies 
chimiques, et indépendamment de tous réactifs, le 
manipulateur a souvent recours à des opérations en- 
tièrement mécaniques, qui n'onl d'autre but que celui 
de changer la forme d'un corps , sans en changer la 
BStnrey comme, par exemple, de concasser an iMr- 
tea^ , dieeoaper au couteau , de piler dans un B|ortier> 
de peser, etc., etc. ; mais tonte opératioB dans laqueHi 
dee agents et un pouyoir chimique déecnnposent •• re- 
eoMposest la partie constituante d'âne snlMttMa, 
eti wae manipulation chimique. 

Pour toute manipolation délicate , il faul enplegper 
Feaii distillée de préférence à tonte aalre : Tean de 
pluie, celle de rivière, de source, de puits, tenlieBt 
souvent des parties étrangères qin nrâatent à la réus- 
site complète d'une eipérienee. 

Le charbon da bois est le pins eomneda fie teus 
les combustibles que Ton puisse employer daan nn la- 
bemtoire; bmis, quel que soit le comb nstiMe dont 
o» veuille faire usage, il est essentiel q«'it soit le pkia 
sec possible. S'il n'en est pas ainsi , une partie de la 
eàalei» est ospleyée eo pure perte è eonroftir eette 
iMBÎdîl^ CD T«f eor. 
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CATALOGUE 

Bes ÂppareiU, Substances et néoetifs ehimiquêm 
suffisants pour faire, à peu Ab frais, ti» Courm 
gênerai d'Expériences élémentaires. 

APPABEILS. 

Un fourneau portatif, garni de tous ses uitenailes^ 
pelle, pincettes, creusets, bains de sable, moufle, an- 
neaux de support, cuillers, etc. ( PI. II , fig.^ 10. ) ^ 

Une lampe-fourneau, ajec lampe à esprit-^e-^ia , 
supports à coulisse , etc. , etc. , connue sous le non^ 
de laboratoire économique de Guy ton de Morveau. 

(Pl.I, fig. 10.) * tu ^ 

- Petit cbalumeau ayec pinces, cuiller et femlte dm 

platine. 
Un thermomètre à mercure. (PI. II,^g> 19.) 
Un thermomètre à esprit-de-Yin. (Pl.'II , fig. 13.) 
Un U^ermomètre à air. (PI. I, fig* 2*) 
Un appareil de congélation. 
Un chandelier à tige de bronze, ayec anneaux à cou- 
lisse pour supporter les cornues, fioles, capsules , ele. 
(PI. II, fig. 11.) 

Une cuve pneumatique , ayee un assortiment de 
jarres, cloches et vaisseaux de terré, pour opérer sur 
les gaz. (g, PI. II, fig. 10.) 

Un réservoir pour recueillir et conseryer une grands 
quantité de gaz. (PI. I, fig. 9.) 

Un ample récipient à large ouverture pour les ex- 
périences sur les gaz. (PI. I, fig. 45.) 
L'eudiomètre du docteur Hope. (PI. II, fig. 7.) 
Une pelitç lampe à esprit-de-vin. (PI. I, fig. 8.) 
Matras avec tubes recourbés, (d, PI. I, fig. 12. ) 
Une cornue en fonte de fer , et un tube de fer dont 
et pliant, pour obtenir les gaz dont la production exige 
une chaleur rouge. (PI. II, fig. 15.) 
• Une cloche montée avec un robinet mobile à tis, ga 
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Atmiffo et t« teniê on le baflon qui s'y adapte. (PI. II , 
fig. 3. ) 

Un tiAe gtadaé, serrant d'endiomètre, dans lesex- 
périenees snr les gas. (PI. II, fig. 9.) 

Une tige à crochet en fil de laiton, atee son pied en 
plomb. (PI. II, fig. 20.) 

Une lampe chimique , snr le plan de celle d'Argand. 
(PI. H, fig. 16.) 

Un tube de fer,- on nn canon de fasil onrert par ses 
denx bouts, (x, PI. Il, fig. 10.) 

Un appareil d'Hamihon, pour obtenir le chlore , 
Tammeniaque liquide, et en général doTean imprégnée 
d'nngaz. (PI. 1, fig. 6.) 

Cornues et récipients en Terre, simples el tnbnlés , 
de dijerset grandeurs. 

Gomnes en terre et en porcelaine, simples et Inbu- 
Mes, de dijerses grandeurs. 

Entonnoir hydrostatique. (d,Pl,I ,fig. 1.) 

Tnbes de sûreté. 

Un matras à très-long col. (PI. I. fig. 7.) 

Capsules et Taisseau^iL dirers de porcelaine recuite ou 
de Terre, propres à TéTaporation. (« , PI. I, fig. 10.) 

Deux capsules à éTaporer, Tune en platine , avec 
spatule en platine, et Tautre en argent pur, aTee spa- 
tne en argent. 

Creuset et spatule en platine. 

Creuset et spatule en argent. 

Creusets en terre réfractaire et en porcelaine, de dif* 
férentes formes et grandeurs. ( PI. II , fig. Si, 22, 25.) 

Denx paires de balances d'essai. Tune très-petite et 
Tautre un peu plus grande , aTec plateaux de rechange 
en Terre et en platine, garnies chacune d'un assorti- 
ment de poids. 

Le commencement et la fin de chaque analyse exi- 
geant une pesée, on ne saurait apporter trop de soins 
àdioitir de bonnes balances. Il faudra de plus Térifier 
la balance chaque fois queFon s'en serTira, en faisant la 
tare dv plateau, s'il est nécessaire, et une double pesée 
ayec changement des poids de Tun à Tantre plateau, 
U balance restant en équilibre après ce changement. 

Chimie Amiêiank* ^ 
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RÉACTIFS. 

Teinlare de chou rouge. 

Teinlare de tournefol, 

Teintare de curcuma. 

Teinlare de bois de Bréii|. 

Teinture de galles. 

Papiers imprégnés de ceff diTerses teiotures. 
Alcool; PUR et coMMUH. 
Dissolution d'oiide d'arsenic. 
Dissolution d'acétate de baryte. 
Dissolution de sulfate d'argent. 
Eaa de baryte. 
Hydrosulfate de cfaaux. 
Eau de cbaux. 
Dissolution d'acétate de plomb. 

— d'bydrocblorate de bismuth; 

' ^— de baryte. 

d'of. 

■■ d'étain. 

— ■ " ■ — de chaux. 

■ de platine. 

•— de nitrate de plomb. 

-r de baryte. 

r d'argent. 

«^ d'acide oxalique. 

— d'oxalate d'ammoniaque. 

— d'hydrocyanate de potasse. 

' ■ de chaux. 

-^ de cyanure de mercure. 
•^ de saTon dans l'alcool. 

— de sulfate d'argent. 
-» de succinate de soude. 

Plaques polies de cuiyrOy de fer > de lînc. 
Sqlfate de fer. 
Eau de strontiane. 

FLUX. 

Borate de sonde nitrifié. 
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Àeide phosphoriqne titrifié. 
Phosphate de soade desséché. 
Carbonate de soade desséché. 
Flax blanc. 
Flax noir. 
Flax ordinaire. 
Terre jert en pondre. 

SELS» SUBSTANCES SALINES. 

Carbonate d'ammoniaque ; pur et COU If UN. 

— natif de baryte. 

— de potasse; pur et COMMUN. 

— natif de strontiane. 
Hydrochlorate d'ammoniaque. 
— de chaux. 



de strontiane. 

Nitrate d'ammoniaque. 

— de baryte. 

— de cuiTre. 

— de plomb. 

— de potasse. 

— de mercure. 

— de strontiane. 
Chlorate de potasse. 
Sulfate de fer. 

— de potasse. 
^- de magnésie. 
Sous-carbonate de magnésie. 

OXIDES. 

Peroxide de manganèse. 
Oxide rouge de plomb. 
Oxide rouge de mercure. 
Oxidesde fer, noir et rouge. 
Oxide brun de cuitre. 
Oxide blanc d'étain. 
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SULFURES. 

Soif ares de fer, d'amnioiiîaqae, de ehanx^ de po« 
tasse. 

ARTICLES DIVERS. 

Marbre blanc; pbospbore; élher sulfiriqne; soufre; 
naphle; boile de térébeolbine ; boile de lin siccatÎTe; 
Ternis à resprit-de-TÎB; plâtre; argiles dÎTerses; farine 
de graine de lin ; bandes de Tessie ; lots divers ; ciments i 
bouchons; ballons; cuir; ficelle; étoape; égontteir; 
papier à filtrer ; eau distillée et combustibles dirert. 

JV. B. Dans chaque laboratoire bien fourni , il est 
bon d*aToir , en outre, une collection de métaux, de 
sels divers et de difTérents autres objets d'étude , oa 
même de simple curiosité. 




EXPERIENCES. 



8 I«^ ColorisaHùns divenes à Vaidêdê mêkmffn, 

EXPÉRIENCE PREMIÈRE. 

Change urne couleur bleue en rouge , e» f>trt » en 
cramoiii ou en pourpre. 

8i , après aToir mis dans un grand Terre à boire deax 
Ml trois caillerèes à bouche d'une leinlare de chou 
ayant une eonlenr d'an bien foncé ; et si , après atoir 
partagé cette liqueur dans deux verres de même di- 
iBensioo , on ajoute une goutte d'acide snlfurique dans 
l'un des Terres , le bleu sera changé en un beaa cra* 
moisi ; et en laissant tomber dans Tantre Terre une 
goutte d'ammoniaque liquide , ou d'une dissolution de 
potasse, de soude, de baryte on do strontiane, le bleu 
doTÎendra d*un Tert éclatant, et si l'on fait tomber STec 
précaution des côtés intérieurs du Terre , dans le fluide 
Tert , une simple goutte d'acide sulfuriqoe , il Se mani- 
festera dans la liqueur une couleur de cramoisi an fond 
da Torre «une couleur pourpre au milieu , une couleur 
Tocte en dessus; et en aioutaot quelques gouttes d'am- 
moniaque liquide , on de tout autre alcali quelconqne , 
an liquide cramobi , ces couleurs se présenteront dans 
un ordre ioTefse. 

M^icmtion rationnée, — Ces phénomènes pevTent 
larrir à prouTer un fait chimique important , saToir s 
que Isa eouleors bleues Tégétalessont changées en ronge 
par les acides , et en Tert par les alcalis. Le change- 
ment dn liquide Tert en rouge résulte de l'addition 
d'un acide en excès , c'est-k-dire en quantité plus que 
suffisante pour neutraliser l'effet chimique de l'alcali; 
car l'alcali tend toujours à rendre Tertes les couleurs 
bleues : l'effet ioTerse a lieu lorsque l'alcali est de noo- 
Teau ajoulë en excès k la dissolution rouge. 
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La teinltire de chou esl donc un réactif sensible pour 
les acides aussi bien que pour les alcalis , et on l'em- 

Î)loie dans des cas semblables d'essais chimiques : c'est 
e meilleur moyen auquel on puisse recourir lorsqu'il 
s'agit de découTrir de très-petites quantités d'acides et 
d'alcalis non combinés. 

Préparation de la teinture de chou rouge, — La tein- 
ture de chou est un réactif qui se prépare aisément 
de la manière suivante : Après avoir coupé en morceaux 
des feuilles fraîches de chou rouge ( brauica rubra ) , 
et versé dessus de l'eau bouillante, on laisse le tout en 
macération pendant quelques heures ; on décante la li- 
queur lorsqu'elle est claire ; et en la mêlant bien alors 
avec un huitième de son volume d'alcool, elle est bonne 
à être employée. 

On pourra juger, d'après l'expérience suivante , de 
la grande énergie comme réactif chimique de la teinture 
de chou , pour découvrir les plus petites quantités d'à* 
cides et d'alcalis. 

EXPÉRIENCE II. 

Changer un liquide bleu en rouge , par l'air expiri 

dei poumons. 

Si , après ayoir ajouté , dans un verre à boire, k une 
cuillerée d'eau, de la teinture de chou en quantité 
suffisante pour la teindre légèrement en bleu, on souffle 
à travers cette eau colorée au moyen d'une plume ou 
d'un tuyau de pipe ft tabac plongeant dans le liquide, 
de l'air expiré des poomons, ces bulles d'air , en tra- 
versant l'eau, produiront promptement l'effet de rendre 
la liqueur rouge , parce que l'air expiré contient de 
l'acide carbonique. 

Observaliont sur l'eau que Von doit employer aux 
expériences chimiques. — Si l'eau dont on se sert n*est 
pas pure et qu'elle contienne un peu de chaux , alors 
l'acide carbonique expiré des poumons y formera des 
pellicules de carbonate de chaux qui se précipiteront 
successivement au fond de la liqueur. Dans lei expé« 



ii<«l»g tè V4m emploie de Tean, il eit looê •■tci^t 

osee^eel tenjours de Têtu distillée ob aamoiei de Feea 
4e pkie oa de fontaine , doace , bien pore y et mm 
mélange d'ancnne substance étrangère. 

Ifote iur la ieimiure du chou rouge. -» La teintnre da 
ehoa rouge est très-susceptible de s'altérer, elleéprooTB 
promptement une sorte de putréfaction qui détruit ta 
eonleur; mais on peut conserTer des feuilles de choa 
pendant un grand nombre d'années , lorsqu'après les 
a?oir coupées en petits morceaux, on tes a fait dessécher 
dans on lieu cbaud, à une température d'entiron 49 de* 
grés centigrades. Pour préparer la teinture réactire aree 
rps feuilles desséchées , on les fait digérer dans Teaa 
distillée, à laquelle on a ajouté quelques gouttes d'acide 
sulfurique ; Tinfusion passe au rouge. On neutrdise 
alors l'acide par du marbre en poudre , la conteur ronge 
disparait et l'infusion redcTienl bleue. Après l'aToir 
filtrée, on y mêle un huitième de son Tolome d'alcool. 
Cette teinture , ainsi préparée , pour s'en servir comme 
réactif, se conserf e beaucoup plus long-temps que celle 
. obtenue des feuilles fraîches du chou rouge. 

EXPÉRIENGE DI. 

J|0iidrs ile» un liquide vert , au moyen de Voir e^piff 

dei poumons. 

Après aToir rendu Terte une petite cuillerée de tein* 
tore de chou en y ajoutant une goutte d'ammoniaqqe 
nSfuide, on de tout autre alcali, en y fait passer, de la 
même manière que dans l'expérience précédente , de 
l'air expiré des poumons. La liqueur ferte redeviendra 
bUue , parce que le gas acide carbonique expiré def 
poumons neutralise l'effet de l'alcali ; et si I on Gon<* 
tinue à faire passer de l'air expiré et à le faire agir sur 
la couleur bleue , elle rougira alors, en vertu de l'exeis 
d'acide carbonique, ou acide carbonique non combiné» 
que cet air y introduit, comme dans l'expérience prè- 
cédsDie. 

La teinture de chou ronge n'est pas le seal réactif 
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que Ton puisse employer dans les expériences préeé-» 
dentés ; la teinture de tournesol ou la teinture de rtfye, 
ou toute autre teinture bleue jégétale , est également 
conTenable. 

EXPERIENCE IV. 

Rendre un liquide incolore alternativement bleu et de 
nouveau incolore^ par l*addition d'un liquide défMié 
de couleur. 

Si , aprésayoir ajouté dans nn Terre à boire, à moitié 
rempli d*eau , du nitrate de cuÎTre , de manière que 
Teaa n'en soit pas sensiblement teinte, on ajoute à 
la liqueur de l'ammoniaque liquide , qui est aussi dé- 
pourTue decoaleur, le mélange prend une belle couleur 
bleue, qui disparait par l'addition de quelques gouttes 
d'acide sulfurique ou d'un autre acide quelconque. 

Explication raisonnée» — L'ammoniaque liquide , 
ajoutée en excès à la dissolution incolore de nitrate de 
cuif re , forme le composé triple appelé nitrate ammo- 
niacal de cuiTre, qui est de couleur bleue. Si, à ce li-> 
quide, on ajoute de l'acide sulfurique en excès , l'acide 
sulfurique se combine avec l'excès d*ammoniaque et 
détruit le premier produit; il s'en forme ainsi un non - 
Teau, savoir, le sur-sulfate d'ammoniaque etde cniTre, 
dont la dissolution étendue est dépourvue de couleur. 

EXPÉRIENCE V. 

Uendré une rose rouge , panachée , entuite blanche^ et 
lui rettituer sa couleur. 

En exposant une rose rouge à la flamme bleue du 
soufre qui brûle, c'est-à-dire au gaz acide sulfureux 
qu'il dégage en brûlant, ce gaz panacbera d'abord la 
rose de blanc , et ensuite la rendra blancbe , parce 
qu'il a la propriété de décolorer un grand nombre de 
substances végétales. 

On restituera sa couleur rouge k la rose détenue 
blancbe, par l'acide sulfureux, enla plongeant dans de 
l'eau qui s'emparera de l'acide. 
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EXPÉRIENCE YI. 

Produire quatre précipité* colorié différents au wtoyen 
d'un même liquide incolore. 

Si , après avoir fait dissoudre , dans un Terre à boire 
à moitié rempli d'eau , 5 à 6 décigrammes de tarirate 
de potasse et d'antimoine (tartre émétiqae) , on yerse 
dans la dissolution quelques gouttes d'acide hydrosul- 
furique ( hydrogène sulfuré liquide ) , il se formera un 
précipité de couleur orangé, qui est un hydrosulbte 
d'antimoine (1). 

En ajoutant à une dissolution d'acide arsénieux de 
l'hydrogène sulfuré liquide , on obtiendra immédiate- 
ment un précipité jaune, qui est un hydrosnlfure 
d'arsenic. 

Si on laisse tomber , dans un yerre à Tin à moitié 
rempli d'eau , quelques gouttes de protohydrochlorate 
d'étain, et qu'on ajoute au mélange, de l'hydrogène 
sulfuré liquide, il se produira un précipité d'un brun 
chocolat , qui est un hydrosnlfure d'étain. 

Si l'on.ajoute à un Terre à Tin à moitié rempli d'eau, 
quelques centigrammes d'acétate de plomb , et si l'on 
Terse dans le mélange quelques gouttes d'hydrogène 
sulfuré liquide, il se formera un précipité noir, qui 
est un hydrosulfure de plomb. 

Il est essentiel que l'hydrogène sulfuré liquide (eau 
imprégnée de gaz acide hydrosulfurique) soit récem- 
ment préparé, lorsqu'on s'en sert pour cette expé- 
rience. 

Ces différents précipités formés par l'acide hydrosul- 
furique, comme on appelle maintenant l'hydrogène sul- 
furé liquide , Tarient souTcnt d'intensité de couleur, et 
leschimistes ne sont pas tous d'accord sur la nature du 
précipité prodoit; quelques chimistes considèrent sim- 
plement comme des sulfures ce que les autres regar- 
dent comme des hydrosulfures , ou des hydrosulfates. 

(1) Voyez la noté sur la nature des combinaisons da soufre 
et de rbydrogène aTcc les terres et les alcalis. 



EXPÉRIENCE YQ. 

Liquide ineolore qui acquiert une couleur bleue lorsque 
ia bouteille qui le contient est ouverte y et qui tede^ 
vient limpide lorsque la bouteille est fermée. 

Après atoir rais, dans une fiole de la èonlaiiaiicede 
S à 4 déeagrammes , un barreau de caifie préalable» 
menl bien décapé, remplisseï la fiole afee de l'ammo- 
Biaqne liquide, el boocher-la exaclemeni atec inbev* 
chon de liège; il ne s'y opérera aocnncbangementappa* 
rent ; mais si la bouteille, laissée onrerte pendant quel» 
ques benres, est alors fermée, il s'effectue une dissolu-» 
Uonde la couleur , et cette dissolution est absolument 
incolore; mais lorsqu'on rouTrela bouteille, elle tourne 
nu Uett, à oemmencer de la surface, en s'élendaot par 
degrés yers le bas à trayers la masse; et si, cette disto* 
luUeB bleue n'ayant pas été pendant trop lon9-4eaipt 
exposée k Vnr , on y introduit de noureau deo moiw 
%«aaux de coiTre, en refermant la bouteille, la dissolution 
eal dépouillée de toute sa teinte ; elle ne reeoam sa 
couleur que par l'admission de l'air; cei eM pool 
être produit à plusieurs reprises. 

S^ieatien rais(mn4e. — L'ammraiaquo UquidoB^a 
Boint d'action sur le cuiTre métallique^ nais loenirr*» 
ioisqu'il est oxidé, est soluble dans ce liqvide. €«llo 
oiidation s'opère par l'inHuence de l'oxigène, lor a qwo 
l'aîff almospbériqne est admis ; d'où il soit que lorsquo 
lométal n'est pao oxidé au-delà du degré qui asl wè^ 
oeasatre pour le rendre solubèe, le composé est mtm* 
lore ; mais il acquiert une couleur bleae lorsquo la 
aiétal est dans au plus grand eut d'oxidatioii : » est 
évident aaest que eokte couleur aanr esi déimilo par 
FaddttioadelioîaiUedecuiTroetrexcinsion de fair, à 
BMsuro que le noureau métal aîoatéenlèvoy à eo qnl 
était contenu dans ladbsolution dans un état oxidé, la 
•orabondanee d'oxigène , afin qu'il puisse être ansii 
dissous dans le liquide. La dissolotimi du cnÎTre dana 
l'ammoniaque k un minimum d'oxidalion est donc in* 
colore ; mais si le métal est oxidé à lut hast dagié|i la 
dissolntion a une contai blene* 



8 n. — Développement, à Vàidê d*un mélange , de 
propriété» nouvelles et distinetee de eeUet que 
tes eorpi possédaient avctnt le mélange, 

EXPÉRIENCE YIU. 

Deux liquides transparents formant, lorsqu'ils sont mi' 
lis, une moue opaque et presque toujours solide, 

8i , aprèf aToir mis dans un ferre à boire quelques 
eaUlerëes à llié de potasse sîlicée , on y ajoute par 
degrés et goutte à goutte de l'acide sulfurique , et 
qu'alors on remue ensemble ces deux liquides aree 
une baguette de terre , ils seront contertis en une 
niasse opaque blaûèbe, et presque solide. 

Explication raisonnée, — L'acide sulfurique décom- 
pose la potasse silicèe en se combinant ajec son alcali'[: 
il se produit ainsi un sulfate dépotasse , qui est un sel 
peu soluble , presque tout-à-faii insoluble dans une « 
si faible quantité de. liquide; et la terre siliceuse se 
précipite sous la forme d*uoe poudre blancbe qui , se 
répandant à travers la masse, contribue matériellement 
k lui donner de la solidité. Si Ton ajoute trop d'acide, 
la masse devient fluide et transparente. 

Priparation de la potasse silieée, ou liqueur des 
esÀlloux, — On peut préparer aisément la potasse si- 
licèe en opérant ainsi qu'il suit : Après «Toir fait cbanf- 
ht au roage, dans un creuset, des pierres à fusil ordi- 
naires i on les plonge dans l'eau froide; on les rend 
ainsi fragiles et susceptibles d'être aisément réduites en 
poudre. Lorsqu'elles ont été amraées à cet état , on 
ns môle avec trois fois leur poids de sous-earbonate de 
potasse , et Ton fait fondre le mélange a» rouge obscur 
dans un creuset ordinaire^ qui n'en doit être qu'à moitié 
rempli ; dès que la matière entre en fusion, elle lebour- 
souCQe considérablement, et continue ainsi jusqu'à ce 
que l'alcali ait dissous le silex ; il faut tenir le creuset 
ûnfert pendant aussi long-temps querefferrescence « 
lien ; mais, lorsqu'elle « cessé, on le conne et l'on aug- 
mente la cbaleur jusqu'à ce que le tout soit en fusion 
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tranquille ; alorà on met la matière qui y est eonteiius 
sur une plaque de fer sèche , ou sur uoe pierre ; et, à 
mesure qae cette matière refroidit, elle durcit et prend 
l'apparence du terre : cette substance pulvérisée et dis- 
soute dans Teau forme la potasse silicée liquide , qu'on 
appelle quelquefois liqueur des cailloux t en la laissant 
complètement en repos pendant très-long-temps , on 
en a obtenu des cristaux de silice. Le Terre est an 
composé de la même nature que la potasse silicée, mais 
dans lequel la proportion de silice est bien plus eonsi- 
dérable : le quartz limpide , ou cristal de roche trans* 
parent , est de la silice pure. 

EXPÉRIENCE ne. 

Deux corps inodores acquérant , lorsqu'ils ^ont mêlés , 
du piquant et de Vodeur. 

Si Ton mélange intimement ensemble, dans un mor- 
tier, parties égales d'hydrochlorate d'ammoniaque et de 
chaux éteinte , substances dépourvues Tune et l'autre 
d'odear, il s'en développe une très-piquante (celle de 
l'ammoniaque). 

Explication rationnée.— La chaux s'anit à l'un des 
principes de l'hydrochlorate d'ammoniaque, savoir, 
l'acide hydrochlorique, avec lequel elle forme un compo- 
sé nouveau, appelé hydrochlorate de chaux ; tandis que 
l'autre partie constituante du sel, Tammoniaque, prend 
l'état gazenx , et s'échappe sous la forme d'un fluide 
élastique piquant, invisible, qui est le gaz ammoniac. 

Le mélange de chaux éteinte et d'hydrochlorate 
d'ammoniaque, en proportions diverses, forme la base 
deitpoodres merveilleuses que l'on vend pour fortifier 
la vue ; elles sont contenues ordinairement dans un 
flacon soigneusement bouché il l'émeri, et qu'on ouvre 
pour le passer sous les yeux. 

/^ EXPÉRIENCE X. 

Jhuâs corps éminemment volatils et odorants^ deeenantf 
par mélange , dépownus d'odeur, 

è\, après avoir mis dans un Terre à vin dix caille- 
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léet d'aauBoniaqne Uquicle dont l'odeor est éminem- 
ment piqattite , on y ajoute par degrés de Tacide hy- 
drochlorique. qui est aussi très-odorant; ces deux corps 
perdent aussi leur odeur et forment un fluide inodore, 
ssToir, rhydrochloraie d'ammoniaque. {Voyez l'appa* 
m\, PI. I , fig. 13 , destiné à celte expérience. ) 

EXPÉRIENCE XI. 

Deuxpoitont ^iolentt deffenant, par mélange ^ «mi# 
Mubstance qu'on mange jowmellemeni. 

Si l'on mêle ensemble de Tacide hydrochloriqne li- 
quide et une dissolution de sonde caustique , ces deux 
poisons violents deviennent , par leur mélange > du sel 
de cuisine. 

Explication raiionniê, — 9 V^ parties d'acide liydro« 
chloriqne contiennent 9 chlore et */é hydrogène; iO 
V4 parties de sonde caustique contiennent 6 sodium , 
4 oxigène et */é hydrogène; quand ces quantités, à 
l'état de dissolution aqueuse , sont mêlées ensemble , il 
se forme une nonfelle combinaison. 9 chlore et 6 so- 
dium forment 15 parties de sel commun, appelé aussi 
chlorure de iodium; tandis que 4 oxigène et '/^ ^7" 
drogène forment 4 '/s parties d'eau pure. Il n'y a 
socune perte par le mélange; le chlorure de sodium 
dissous dans Tean , an moment de sa formation, pev^t 
en être extrait par éfaporation. 

EXPÉRIENCE Xn. 

Jkuxliquideiguin'ont téparément, ni l'un ni Vautre, 
le pouvoir de diuoudre l'or , pouvant acquérir cette 
faculté par iimple mélange. 

Après SToir introduit 12 à 15 grammes (entiron 
une cuillerée à thé ) d'acide nitrique ordinaire dans 
on Terre à boire , et le double de cette quantité d'acide 
bydrochlorique, dans nù autre Terre, mettez une feuille 
d'or dsns chacun des yerres , elle n'éprouTera aucun 
changement q^ielconque ; mais si l'on mêle ce qui est 
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eontMin dan lei deux Temt , il s'eflfiiit rafsitdl 
action cliimiqae. L'acide mélangé acquiert par degrêi 
une couleur orangée; il se dégage promptement ^ en 
très-grand nombre , de très-petites bulles d*air , et^ 
la ffuille d'or est dissoute. 

Explication raitonnêe. — Pendant le mélange des 
acides , une action chimique a réciproquement lieu r 
l'acide nitrique est en partie décomposé; l'oxigènequi 
en résulte s'unit h l'hydrogène de l'acide bydrochlo- 
rique, il y a formation d'eaa, naissance d'adde ni— 
treux , et le chlore est mis en liberté ; l'or se troara 
oxidé et le chlore le dissont en formant un chloniro 
d'or; les ballet qui se dégagent pendant Topèretiott 
•ont du chlore mis en Ubertè, et le mélange esieolor^ 
par le gax nitreux. 

Eau Rigahi — L*adde hffàroeManmitrifU9 > mé- 
lange des acides nitrique et hydrochlorique , était ap« 
1>elé $au régale par les alchimistes, qui regardaient 
'or comme le rot* de$ mélaux; cet acide, qui seul peut 
dissoudre J'or, a été aussi nommé acide ntlro^muria* 
tique , oximuHatiquê , avant la découTerte du chlore. 

La solution d'or, ainsi préparée , teint la peau en 
pourpre foncé, el cette couleur ne disparaît que lon-^ 
que 1 épiderme se renouTclle; le même effet est produit 
par le chlorure d'or sur toutes les matières animales et 
tégétales ; et e'est à raison de cette propriété qa*on 
l'emploie , après l'aToir étendu d'eau , pour teindra 
les choTeux en brun ou en ch&|ain. 

EXPÉRIENCE un. 

Deux liquidée f lortqWiU 9êu$ «MMi » psiMMit êire 
d*un volume moindre que ta eomme det deux vo- 
himes prie eéparéw^enê avant le mélange. 

Après avoir intredoit dans nnmatras (globe de terr^ 
àcol long et étroit, «oy«x PI. I, fiff. 7) de la gros- 
senr d'ane orange, autant d'eau quil en faut pour le 
remplir à moitié, on met sut eelte ean de l'aloeol tiéa» 
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feeUfié , joMpi'à peu près au haut du col do mtirat, en 
•yani soin, ce qui est essentiel, que l'alcool soit très- 
exactement mis sur l'eau, et surtout que le matras n'é- 
prouve pas U moindre secousse. Ceci étant fait , on 
Terra la couche d'alcool flottant sur l'eau sans s'y être 
mêlée. On peut colorer cette eau afec un peu d'encrn 
ronge pour la rendre plos distincte. On marque alors 
sor le col du matras la hauteur exacte à laquelle l'al- 
cool s'élèTe ; et après en afoir fermé avec le doigt l'exlré- 
mité ouyerte , on secoue le matras pendant quelques 
mÎButes pour opérer le mélange des deux liquides. Le 
Terre devient sensiblement chaud à la main pendant 
que l'union des deux liquides a lieu ; et lorsqu'il esl 
roTenu à sa température primiliTC , on trouTe le ni- 
Teao auquel la liqueur s élèTC , beaucoup plus bas 
qu'aTant le mélange. 

Explieaiion raisonnée, —La diminution de Tolume 
est le résultat d'une pénétration mutuelle que le liquide 
éprouTO en conséquence de l'action chimique qui a lien 
et qui produit de la chaleur, de manière que la pe- 
santeur spécifique de la masse est plus grande que la 
pesanteur spécifique moyenne des deux corps aTant 
qu'ils fussent mêlés. 

C'est sur ce fait que le mode actuel de loTer les droits 
inr les liqueurs spirituensesest établi; c'est-à-dire que 
Ton considère que tous les esprits sont de simples mé- 
langes d'alcool réel et d'eau en différentes proportions; 
et^'est sur la quantité absolue d'alcool dans tout mé- 
lange quelconque que le droit imposé par le gouTorne- 
nient est perçu. C'est donc, en conséquence, un objet 
de grande importance , que celui de déterminer aTec 
précision la force réelle ou la quantité absolue d'alcool 
contenue dans des esprits de toute force quelconque ; 
et c'est ce qui a porté beaucoup de personnes à cons- 
truire des instruments pour reconnaître ce point stcc 
exactitude. Il est à peine nécessaire de faire obserTor 
que la pesanteur spécifique du mélange doit Tarier 
atec la température ; qu'il couTient de prendre en 
considération cette circonstance , et de faire une dé- 
duction pour cet objet. 
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L'«tcootonèlre àe M. Oay-LusMe est Hagtnmenff 
le plus parfait de ee genre que Ton eoiinaiaie Josqm'ii 
présent. 

EXPÉRIENCE XIY. 

Jhux /Mie9 invitiblef proêuisani , iorâquUh «of»# 
placée à une eeriaine ditkmce l'un de l'^ut^e » dei 
nua^ hianes âentei* 

Humectes la snrftiee întérieme d'un grand Terre ft 
^eire d'acide hydrochloriqne , et préparei de la mètne 
manière, an moyen d'une plume, nn second Terre ayee 
de l'ammoniaqne liquide. Si tous tenei Tnn et Taatre 
de ces Terres à une certaine distance Tun de Tautre , 
Ils paraîtront Tides, qooiqo^ls contiennent en réalité 
Tun de la Tapeur d'acide hydrochlorique, [et l*aatre 
delà Tapeur d'ammoniaque; mais, a'ils sont placés 
très près Tnnde Tautre, ou s'ils aont posés roBTeriurci 
de Tan renTersèe sur celle de l'autre (eoy«4 PI. I , 
Sg. iS), ils doTiendront, Tan et l'antre, rempUa d» 
Tapeurs blanches et épaisses , qui rouleront Tnaa a«« 
dessus de Tautre pendant qqek|ue tempa ceaama im 
nuage, et finiront par se condenser en une croûte cris* 
talline légère sur lescétés intérienra des Terres« 

Explication raiionnèe, — • L'union dea deoi ^a« 
peurs luTisibles produit Thydrochlorate d'ammomaqoe. 

EXPÉRIENCE XV. / 

peux Uqnide$ frétât deeenani , lortqu'ih 99wè mêlée ^ 
Vun et Vautre bouillantt. 

Si l'on met dans an flae<ui, ou dans un grand tuba 
éprouTette, deux parties (en mesure) d'acide sulfuri-* 
que, et qu'on y ajoute une partie d'eau, en agitant aa 
remuant ces liquides ensemble, le méUqge s'écbaufifo 
Instantanément et acquiert une température supérieure 
à celle de l'eau bouillante. 

Il est prudent, pour faire cette expérience^ de ae 
serTir d'une fiole on d'un matrai de ferre minet et 



«Kf&wuiieis. 9i 

kta é««l; ut «H venant l'ean d'n tr«îi» il arriva 
Mav^Bt qa« la chaleur qui se développe immédiate* 
ment frit briser le vase pour peu qu'il y ait ou des 
soulElsfeB, ou- dea inégalilés dans l'épaissear du verre, 

Bxpiiemtion ra^fonn^.-Il existe dans tons les corps 
de la nature une certaine quantité de calorique, on de 
matière de la ebaleur ; et lorsqu'il s'opère un change- 
ment chimique quelconque dans la nature ou dans la 
constitution de ces corps, le pouvoir de retenir cette 
portion de calorique est aussi changé. Pendant que ces 
Éltérations ont lieu, il y a soit dégagement, soit absorp- 
tion de calorique ; d'où il soit qu'un changement de 
température est un caractère général essentiel qui ac- 
compagne Tunion chimique. Pendant ce changement , 
soit en augmentation de température ou production de 
chaleur, soit en diminution de température ou pro- 
duction de froid , il s'opère tantôt un accroissement , 
tantôt an déoroissement de volume entre les corps 
placés dans la limite de la sphère d'action , ou bien en 
conséquence d'un changement dans leurs propriétés 
physiques. Ainsi l'on a obserYé que dans la combi- 
naison de corps qui donne lieu à une diminution de 
volume, ou qui passe d'un état plus rare à* un état 
plus densoi comme c'est le cas dans cette expérience , 
il y a toujours dégagement de calorique ; que dans la 
combinaison des corps pendant laquelle le Yolume aug- 
mente, ou qui passent de l'état solide à l'état liquide , 
l'effet contraire a lieu (1) ; c'est-à-dire que du froid 
est produit par absorption de calorique des corps en- 
vironnants. La première loi nous met donc en état de 
prendre en considération le dégagement de chaleur, 
savoir : que d'après le nouvel arr^gement qui s'opère 

(1) Cette loi n'est pas générale ; car lorsque l'oxigène et Phy- 
drogene forment de l'ean par lear combinaison , à l'aide de 
l'étuiCelle électrique , la yapeur aquease qui en résulte occupe 
an Tolame trois fois plus considérable que celui occupé par tes 
deux gaz employés, et loin qu'il y ait production de froid, il se 
développe au contraire beaucoup de cbaleur. ( Voyez l'article 
CaloHmie du Mamt^l de Chimie^ faisant partie de VEncy 
elopédte'-Horet) 
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pendant la combinaison de l'acida aolforîqne et do 
l'ean , ces liquides perdent vne portion de leur calo- 
rique, et ils éprouTonl donc une diminution de leur 
fluidité ; ils deviennent condensés comme s'étant pé- 
nétrés Ton l'autre. Et ainsi , une portion de leur calo- 
rique latent (si on peut le dire ainsi ) est dégagée, on 
Îiour ainsi dire , forcée d'en sortir, et s'échappe soai 
orme sensible ; et les corps , quoique leurs caractères 
chimiques ne soient pas altérés, éprouTent en réaKté 
un changement d'exutence, en deyenant plus denses. 
Si quatre parties d'acide sulfurique et une partie de 
glace sont mêlées ensemble, la températurede la masse 
sera aussi celle de Teau bouillante ; mais si quatre par- 
ties de glace et une partie d'acide sulfurique sont com- 
binées, il se produit un froid intense, et un thermo- 
mètre plongé dans le mélange descend jusqu'à — 80<* 
centigrades ; car, dans ce cas, la chaleur nécessaire à 
l'état liquide du mélange excède celle qui se déve- 
loppe pendant la combinaison de la glace et de l'eau, 
lorsqu'elles sont mêlées ensemble. 

EXPÉRIENCE XVI. 

Poudre in$oMh produite par le mélange de deux 

liquidée. 

Si l'on met dans un yerre à boire une dissolution 
étendue d'hydrochlorate de baryte , et qu'on y ajoute 
quelques gouttes d'acide sulfurique, une poudre inso- 
luble produite par le mélange des deux liquides se 
précipitera au fond du yase ; ce précipité est du sul- 
fate de baryte. 

Prieipilalion et /If^ra^ion.— Toutes les fois que par 
le mélange de deux liquides , une action chimique a 
lieu , la liqueur deyient trouble, puis une poudre solide 
se précipite au fond du yase ; quelquefois ce précipité 
redeyient soluble, soit peu de temps après , soit par 
l'addition en excès de l'un des liquides, mais soqyent 
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rette insoluble; on peut alort le reeneillir rar nn 
filtre ; et , comme il est important de saToir bien faire 
on filtre, noua allcms TexpUqiier ici a^ec détail. 

On prend an carré de papier non collé , dit papier 
à filtrer, a,b,ey d, (fig. 2S PI . II ) ; on le plie en deux, 
ramenant les coins c, d, sur les coins a, è, pnis on le 
replie de manière à amener les quatre coins en «• On 
eoope alors les cornes de manière à former un quart de 
rond a, o, et enfin, en l'ooTrant, on a le cône on filtre 
F ,( fig. 14 PI. I ) ; si Ton Tout donner pins de plis an 
filtre, ainsi qu'on le yoit en F F, (fig. 14, PI. I) , on 
opère de la manière suirante : après avoir ramené les 
coins e d y sur a (, et obtenu le rectangle M ( fig. 2S 
PU II), on fait le pli de 1 à 6 et de 10 sur 3; peur 
avoir le pli de 1 à 8, on ramène 10 sur 6 ; ponr avoir 
le pli de 1 à 9, on ramène la ligne 1 et 10 sur la li- 
gne 1 et S ; ponr avoir le pli de 1 à 5 , on ramène 2 
sur S ; pour avoir le pli de 1 à 4 , on ramène 2 sur 
6 ; pour avoir le pli de 1 i 5 , on ramène S sur 4 ; 
pour avoir le pli de 1 à 7 , on ramène 10 sur 4; on 
a ainsi sept plis d'un même côté du papier, c'est-à- 
dire de 3 à 9. On fait maintenant un pli entre cbacun 
des sept, mais de l'autre côté du papier. On commence 
h pUer la ligne 1 et 10 sur la ligne 1 et S, puis l'on 
ramène en sens inverse la ligne 1 et 10 snr la ligne 

1 et 8, ce qni produit le pli à l'envers i à 11. On 
procède d'une maniée analogue pour tons les entrée 
plis intermédiares et à l'envers ; puis on coupe les 
eoini dn filtre pour arrondir son bord sopérienr, et 
en l'ouvrant, en forme avec le doigt une petite conpe 
ronde an fond. En examinant le filtre ouTert, on 
trouvera sur les parties indiquées par 10 et par 2 , 
deux plis dans le môme sens, ce que l'on corrige pat 
QD pli inverse, entre 10 et 11 , ainsi qu'entre 12 et 2 ; 
il faut avoir soin de ménager le papier vers le centre 
1, afin de n'y pas faire un trou ; on place ensuite le 
filtre aebevé, F, dans un entonnoir, et l'entonnoir sur 
nn support que porte le vase où l'on veut recevoir 
la liqueur filtrée. 
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EXPÉRIENCE XYH. 

Grande augwienMitm de deniité fpar eomhinaiêon 

chimique. 

Après aToir fait couler deui^ boulets de cuÎTre , 
fondez-les dans un creuset «tec deux boulets d'éiain 
de la même dimension, et jetez la masse fondue dans 
le même moule de boulet. Cette masse ne formera ptos 
alors qu'enyiron trois boulets, qui pèsent autant qae 
les quatre ayant leur union chimique. 

Explication raiionnie, — La combinaison chimiqQe 
change la densité du composé, qui n'est plus la mdme 
que celle des composants. ( Voyez Expérience XIII , 
page 28.) 

S m. -^ Àir atmosphérique. 

EXPÉRIENCE XYm. 

L'objet de cette expérience ett de prouver qn'il y a da 
Veau contenue dans Vair de l'atmoiphéref même 
dans le tempe le plut tee. 

Si, après aToir mis dans une soucoupe, on tout an- 
tre vaisseau, plein une cuillerée à thé d'hydrochlorato 
de chaux, d'acétate de potasse ou de sous-carbonate dt 
potasse, bien desséché, on laisse pendant quelques 
fours le sel exposé à l'air libre ; de sec qu'il était il na 
tardera pas à être rendu complètement liquide, an 
moyen de la yapenr aqueuse qui existe toujours dans 
l'atmosphère. 

La proportion de Tapeur existant dans l'atmosphèrn 
varie considérablement , surtout k raison de la tempé- 
rature. Tant que l'eau conserTO son état aériforme» 
l'air qui la contient {sst parfaitement transparent ; et 
même dans cet état, il est encore possible d'y en dé- 
couyrir la présence; mais lorsque la Tapeur se condense 
elle communique à l'air un certain degré d'opacité ré- 
sultant de la conglomération des molécules d'eau. Cet 
effet, gnÎTant le degré d'étendue auquel il paryient , 
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donne naiMtnee «nx «ppareneet natnrtUef de nntget» 
de brooillardf et de ploie. 

L'air atmoaphériqoe en se chargeant d*ean, diminne 
de pesanteur spécifique, circonstance qui , ainsi que la 
'vanorisation abondante de Teau dans le fide, rend pro- 
bable que l*airtienl la tapeur suspendue» non pestant 
par dîssolation réelle, qu'en maintenant ses molécules 
isolées, et en empêchant leur condensation. L'eao 
dissont également ou absorbe l'air. 

On trou fera une note intéressante sur l'expansion 
de l'air dans l'explication de la fig. 9, th$rwkmèiT9 à 
otr. ( Yoyei ExplicQtùm des planehes, ) 

EXPÉRIENCE XIX. 

Bfet ehiw^ue de l'air expiré des poumons. 

Si , après a? oir k moitié rempli un yerre à boire 
d'eau de chaux ou de baryte récemment préparée, on 
sooifle pendant quelques minutes dans la liqueur, au 
moyen d'un tuyau de pipe à tabac ou d'un tube de 
yerre, de Pair expiré des poumons , Tean de chaux 
oa l'eau de baryte se trouble promptement et U se 
forme un précipité blanc au fond du terre. 

Explication raiiemn^.—- Le gai acide carbonique, 
mêlé à l'air expiré des poumons , se combine ayec la 
chaux , de l'eau de chaux, ou ayec la baryte de l'eau 
de baryte, et produit ainsi du carbonate de chaux ou 
du carbonate de baryte, qui, étant insoluble, tombe 
au fond du terre sous la forme d'une poudre blanche. 

La respiration des animaux produit sur l'air atmos- 
phérique le même effet que la combustion, et leur cha- 
lear continuelle parait être un effet de la même nature. 
Lorsqu'on animal est renfermé dans une quantité limi- 
tée d'air atmosphérique , il y périt, mais seulement 
lorsque l'oxigène est consumé : et aucun autre air que 
l'oxigéne ou un mélange qui le contient , ne pourra en- 
tretenir la tie animale: l'air résidu sera un mélange de 
l'axote de Tatmosphère atec Toxigène consumé, eon- 
Terti en nn autre gai, U eit ii remarquer que les ani- 




altérer le Tolome de Tair 

4e €• c haa g fCB tde rozigène 
^*0 est tmi)oiirs dangerenz 
f d'éireasaemblés et entaMès, 
, diBs éts Ueox femiéa. 

EXPÉRIENCE XX. 

Clwiwwif •» p^mi prwiter fiie Tatr eomtiemt iowtfourt 
dt rmeidB tmrèomiqme, 

n rafit, povr reeoaBaître la présence de cei acide 
dans l'air, de verser, à plosievrs reprises, d'an Tais- 
seaa daas on aalre, de Teaa de baryte oa de Teaa de 
chaux. Ce liquide, lorsqu'il est priyé du contact de 
l'air, est parfaileaient transparent; mais il devient à 
l'instant lailenx , et il se dépose on précipité blanc qoi 
est da carbonate de baryte on da carbonale de chaax , 
dés qae le liquide est agité , pendant quelques minâtes 
seulement , dans l'air. 

La quantité d'acide carbonique contenue dans l'air 
de l'atmosphère varie rarement, exce|fté dans des lieux 
on la respiration et la combustion ont lieu en grand : 
on a cru long-temps qu'elle était d'un centième, mais 
il résulte des expériences de Théodore de Saussure , 
que cette quantité n'est au plus que d'un millième et 
qu'elle varie très-peu, malgré la variation des saisons. 

EXPÉRIENCE XXI. 

Méthode facile éPanalyter Vair atmosphériqtie. 

Mettez dans une fiole 6 à 7 décigrammes de phos- 
phore, fermez-la hermétiquement de manière que l'air 
extérieur ne puisse pas s'y introduire, et chauffez-la 
graduellement à la chaleur d'une lampe. Aussitôt que 
le phosphore est échauffé à un certain degré, il prend 
feu , et il brûle avec flamme en exhalant une ^mée 
Mtfiehe trèf-iatenie. Chauffes de noufeau la fiolo 
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«près VaTOÎr laissé refroidir, afin de tous assurer 
qu'après son refroidissement , aucune autre combus- 
tion ne peut SToir lieu ; et enfin, laisses complètement 
refroidir la fiole. 

Si le Terre était parfaitement sec, la paroi inté- 
rieure sera recou? erte d'une croûte blanchàire d*scide 
phosp^orique ; mais s'il y avait de Thumidité sur le 
Terre, cette humidité dissoudra Tacide. Plongez alors la 
fiole dans de l'eau , en la plaçant l'ouverture en bas et 
la débouchant ; Feau montera dans le yase, ce qui 
proute qu'une portion de l'air a disparu. La quantité 
d'eau qui s'introduit dans le Tase montre, en la com- 
parant à la capacité totale du vase, la quantité d'air 
qui a été absorbée pendant la combustion du phos- 
phore : cette quantiiè d'air absorbée est ordinairement 
le cinquième de tout l'air que contenait la fiole. 

Si l'on pèse a? ec soin le ? ase, a-vant et après la com- 
bustion du phosphore , on ne trouTera aucun change- 
ment dans son poids, et l'air résidu n'est plus propre 
à la combustion du phosphore , ni k celle d aucun 
autre. Les animaux qui le respirent en sont sufibqués. 

Explication raisonnée. ^^ Le phosphore , par sa 
combustion , détruit l'équilibre qui existait entre les 
parties constituantes de l'air, l'oxigène et l'aaote, parce 
qu'alors il a plus d'affinité pour l'oxigène que n'en STait 
I aaote : et en se combinant atec l'oxigène, le phos- 
phore est conterti en acide phosphorique, et il no 
reste plus que la gaz azote de l'air. Ce résultat suffit 




_ — — —, — ^, - __^ ^ ^ __ _ _ 

dont on Teut faire l'essai : on y introduit un cylindre 
de phosphore fixé sur une tige de Terre , et le tube est 
tenu reuTorsé sur l'eau. Le cylindre de phosphore 
doit être assez long pour trsTerser à peu près tout l'air 
contenu dans le iube. Il s'élèTO immédiatement du 
phosphore des Tapeurs blanchâtres qui remplissent lo 
tube. Elles continuent de s'exhaler ainsi jusqu'à ce quo 
Voxigène se soit combiné en totalité stcc le phosphore, 

Chimi9 ÀfMuanh, 4 
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H r^lte» d9 cette combinaison , deTacide phospho- 
riqae qni , à raison de son poids , gagne la partie in— 
ftrieare da Taisseau et qui est absorbé par Feau. Le ré- 
sidu ne consiste plus que dans le gai azote de l'air 
tenant en dissolution une portion de phospbore qui , 
ainsi que l'en est assuré BertboUet , augmente son 
tolnme de 0,025. Par conséquent, le volume du résida» 
diminoi des 0,025 , donne le volume da gaz azote de 
l'air analysé; en retranchant ce tolume de celui pri- 
initif delà masse d'air essayé, on a la proportion de 
gaz oxigéne contenu dans cet air. 

{«'analyse de l'air se fait encore d'une manière très- 
commode, au moyen de l'eudiomètre du docteur Uope 
(PI. II, flg* 7). Cet instrument se compose d'une pe- 
tite bouteille a^ d'euTiron 5 centimètres de diamètre 
sur 8 centimètres de hauteur; cette bouteille est des- 
tinée à contenir la liqueur eudiométrlque , et elle est 
Sercée d'une petite ou? erture ayant un bouchop en 6 ; 
ans le cul de la bouteille est posé un tube c , gradué 
exactement en 50 ou 100 parties égales. Pour se ser- 
tir de cet eudiomètre, on remplit la bouteille a d'hydre- 
sulftarede chaux : cet hydrosulfure se prépare en fai- 
sant bouillir an mélange de chaux vi? e et de soufre , 
filtMiit la dissolution et l'agitant pendant quelque tem a 
dans un vase que l'on en remplit à moitié, l'autre mo^* 
tié se troaTant occupée par de l'air atmosphérique. 
On remplit alors le tube c d'air atmosphérique et on le 
Met en place ^ en retourne ensuitel'instrameat, et l'air 
Boate du tube e dans la bouteille a, où on le met entiè- 
rement en aoQtaet atec l'hydrosulfure de chaux par 
«ne fife agitation. Il s'ensuit une absorption ; et, pour 
ttmpllr fespaee qu'elle a laissé yide, on ôte le bouchon 
I dans «ne care remplie d'eau, et Teau monte dans la 
kouteille. La bouchon b est remis en place sous l'eau; 
an resouvelle l'agitation et l'on continue ces opérations 
alternativement jusqu'à ce qu'il n'y ait plus absorption. 
On relire alors le tube e, en plongeant le cul delà beu- 
teiHe sous l'eau, et on tient letobe ainsi renversé dans 
Pean pendant quelques minutes; on le ferme alors avec 
m disqn^ de verre dépoli , et la hauteur de l'eau se 
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moMre , mnû que oelle de Tair r4iûlo p pir l'édMlki 
gradaôe grayée sur le tube. 

Empl4eaiiim raitimmh. «^ L'air «n codUei «teo 
riiydrosolfare de ehaox m décompose gradvellemeiit | 
BOB oxigèae se combine ayec aoe portion da soufra qtrf 
se eonverlit en aeide solfariqve , et l'aiota est mil m 
liberté. La quantité d'oxigèna eontenoa dans Pair M 
cooelat alors par la dlminmion da toiame qnl s'est opé^ 
rée dans l'air essayé. 

Ifo(e iîtr Vair atmosphérique» On ayait antrefoif 
considéré l'air atmosphérique comme étant us com- 
posé chimique formé par la combinaison des gai oxi— 
gène et atote ; mais il a été démontré depuis, qu^il cou» 
sisl^ dans ces deui gas, en proportions de Si et 70, à 
Télat de simple mélange mécanique. M .Dalton apronyé« 
d'une manière très-satisfaisante , que toutes les fois 
que deux, on un plus grend nombre da fluides Hm^ 
tiquet permanente , arri? eut en contact , ils sa péné* 
trenl Vun l'antre , de maniéré k produire un mélanf • 
uniforme; d'où il résulte qu'un gaz plus léger ne paul 
rester flottant sur la surface d^un gai plus pesant. 

Le seul appareil dont il fit usage pour Constaler ce 
falli^nsistait dans un petit nombre de fioles et de tubes 
av^ des bouchons de liège percés d'outre eu outre. Le 
tabele plus souyent employé ayait 254 miUimétraf de 
long , et i millimètre 25 d'ouyerture. Les fioles ranp 
fermaient les gaa soumis à l'expérience, et te tube 
établissait la communication dans chaque expérien^; 
le gaz le plus pesant était introduit dans la fiole dudes- 
fout, et les deux gaz, ainsi fixés l'un au-dessus de l'an^ 
tre, étaient placés dans une situation perpendiculaire, 
et laissés, de cette manière, en repos pendant l'expé- 
rience: toutes les fois qu'on examinait ce que conte- 
naient les fioles , après ayoir été maintenues pendant 
quelques heures dans cette situation, on trouyaitinya-» 
riabiement dans chacune d'elles un mélange des gaz. 
Ainsi, lorsqu'une fiole de gaz hydrogène était? enyeriée 
lar une fiole d'air atmosphérique, l'hydrogènot qeoîqe# 
doaze fois plas léger que set ak, desceBéait par degrée 
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pour se mêler, tandis qn'aoe portion d'air atmosplié* 
rique s'éleYait réellement pour se mêler elle-même atec 
l'hydrogène ; d*où il suit qa'il peut être établi en prin- 
cipe, qu'un fluide élastique agit dans le TÎde sur toal 
autre fluide élastique ; et c'est ainsi que nous poufona 
rendre compte, d'une manière satisfaisante, de la na- 
ture homogène de l'air atmosphérique, à quelque élé~ 
Tation et dans quelque climat qu'on en puisse fair» 
l'examen. On peut toir un détail Intéressant de ces ex«- 
périences dans les Mémoirt of ihe liUérary and phi^ 
ioiophical Society of the Maneheiter, toI. 1 de la se- 
conde série, pages 259 et 270. 

La pesanteur spécifique de l'air atmosphérique et de» 
gaz qui le composent peut s'expliquer ainsi qu'il 8%it : 
1000 centimètres cubes d'air atmosphérique se coia-^ 
posent de 790 centimètres cubes d'azote et de 210 cen- 
timètres cubes d'oxigène : et comme 790 centîmètrea 
cubes d'oxigène pèsent gr., 925, tandis que 2t0cen- 
timètres cubes d'oxigène pèsent gr., 281 ; 1000 cen- 
timètres cubes d'air atmosphérique défraient peser 
1 gr», 206 ; mais on trouve par expérience que ce Vo- 
lume d'air pèse 1 gr., 212; il y a donc une différence 
en poids de gr. , 006 entre 1000 centimètres cubes 
d'air atmosphérique ordinaire et 1,000 centimètres cu- 
bes d'air composé de 790 azote et 210 oxigène : cettn 
très-légère différence peut s'expliquer par l'addition de 
la petite quantité de gaz acide carbonique qui se trouTe 
toujours dans l'air atmosphérique. Dalton'i new 5ys- 
tem ofChimieal Philotophyti, p. 123. 

S IV. — Encres diverses. Moyens de les faire 
disparaître et de les rétablir, 

EXPÉRIENCE XXII. 

Préparation de l*enere à écrire, liquide et en poudre, 

La base de l'encre à écrire ordinaire est le noir 6n 
ou le précipité d'un bleu noirâtre qui se produit quand 
on met en contact , ayec une dbsolation de fer , des 
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matièrei végétales aitrmgentes, et •pécialaBMBi la im«- 
tière exlractiye soluble des galles, e'esl-à-dire l'aeida 
gallique et le tannin : la dissolution de sulfate de fer est 
celle que Ton emploie généralement. Mais ce précipité^ 
abandonné à lui-même, dansTeau seule, ne s'y main - 
tiendrait pas en suspension, et on le mélange avec de 
la gomme, qui non-seulement le maintient en suspen- 
sion , mais qui donne encore à Teoere la censistaneo 
convenable pour qu'on puisse tracer a-vec la plume ub 
trait fin et délié, sans que l'encre s'étale et coule sur le 
papier en trop grande abondance. La bonne enere à 
écrire doit jouir des propriétés suivantes : 1® eonait- 
tance convenable et bomogéne pour couler librement 
dans la plume ; 2^ couleur uniforme et d'un noir 
foncé ; 3^ durée : ne pas blancbir rapidement de ma- 
nière k devenir illisible à la longue ; 40 séeber de suite 
sur lé papier; 5^ ne pas amollir la plume, et ne pas 
corroder le papier. 

Il résulte des expériences faites par divers cbimistea 
pour s'assurer des proportions les plus oonvenablea 
des ingrédients qui entrent dans la composition de l'en- 
cre à écrire, que parties égales d'une dissolution des 
meilleures galles et d'une dissolution de sulfate de fer^ 
se saturent réciproquement ; de telle sorte que le mé* 
lange ne peut acquérir une plus grande intensité d% 
couleur parl'addiiion subséquente de l'un oude l'autre 
des composants. Mais l'encre qui en résulte, quoique 
d'une couleur très-noire quand elle sort de la plume, 
ne conserve pas long-temps cette couleur intense : elle 
blancbit un peu d'abord, et finit par acquérir k la lon- 
gue une couleur brune, qui cependant passe denou<^ 
-veau au noir quand onl'bumecte avec une dissolution 
fraîche de galle. Il suit évidemment de là, que la ma- 
tière extractive à^^s galles s'altère facilement , et que 
pour donner à l'encre la durée convenable, il est es- 
sentiel d'y faire entrer plus de galles qu'il n'en faut pour 
saturer complètement le sulfate de fer employé. Le 
docteur Lewis, en partant de ce principe , a reconnu 
que deux parties de galles et une de sulfate de fer 
produisent une encre plus durable que celle faite avee 
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parties égales de cesdeaxinçréiîenis, et que trois par* 
ties de galles et une de sulfate de fer donnent encore 
une encre plus durable ; mais que c'est là le maximum 
de noix de galle que Ton puisse employer ayec «yan— 
tage. 

La proportion de Teau, par rapport aux ingrédients 
solides, est susceptible d'une grande Tariation. Une 
partie de sulfate de fer» trois parties de galles, et qua- 
rante parties d'eau , donnent une encre assez noire 
pour s'en servir, quand on yeut la faire avec le moine 
de frais possible ; mais pour avoir une encre plus dura- 
ble et d'un noir plus intense, il ne faut mettre que 20 
parties d'eau. Un grand nombre d'expériences, faitee 
avec soin, ont prouvé que la composition suivante était 
la meilleure que Ton pût connaître : Mettez dans un 
vase de grés on de verre, 90 grammes de noix de galle 
d'Alep, de la meilleure qualité (en poudre fine), 50 
grammes de sulfate de fer, ôO grammes de bois de 
campécbe ( en copeaux trés-minces ) , 30 grammes de 
gomme arabique, 8 ou 10 clous de girofle ( concassés )« 
5 décilitres de bon vinaigre et 5 décilitres d'eau de ri- 
vière; remuez bien le tout, et laissez-le exposé & une 
douce chaleur pendant une dizaine de jours, en re— 
muant bien le mélange : Teocre alors est bonne h em- 
ployer; mais avant de s'en servir, il est bon de secouer 
les bouteilles, qui sont meillenres en verre qu'en toute 
autre matière : quand elles sont en plomb, les quali- 
tés de l'encre s'y altèrent. Si l'on a besoin d'encre tout 
de snite, on fait bouillir la noix de galle et le campêche 
pendant une heure dans l'eau, et on passe cette décoc- 
tion à travers un linge pendant qu'elle est encore 
chaude; on ajoute ensuite le vinaigre, la gomme ara- 
bique, les clous de girofle et le sulfate de fer, et on 
remue bien le tout; mais il faut alors ajouter dans la 
bouteille 30 grammes de galle grossièrement concassée. 

On doit à M Ribaucourt, chimiste français, la mé- 
thode suivante pour la préparation de l'encre à écrire. 
Prenez 240 grammes de noix de galle grossièrement puU 
vérisée, ISO grammes de bois de campêche, en copeaux 
minceSy 120 grammes de sulfatedefer^ 90 grammes de 
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gomme arabique en pondre, 30 grammes de ralfate de 
enif re, et 30 grammes de sucre candi ; faites bonilUr 
eniemble la noix de galle et le bois de campèebe dans 
un kilogramme d'eau, pendant une benre, ou jusqu'à 
éyaporaiion de la moitié du liquide ; faites passer !t 
dissolution h Irayers un tamis de crin ou de toile , et 
alors ajoutez les autres ingrédients; remuez le mélange 
jasqn'à ce que le tout soit dissous , plus spécialement 
il gomme ; après quoi laissez le tout se déposer pen- 
daDt'TÎngt-quatre heures : décantez alors Tencre, et 
coBservez-la dans des bouteilles de verre bien boucbées. 
L'encre la meilleure qui se trouve dans le commerce 
est, en général, composée suivant cette recette , mais 
il y entre davantage d'eau. 

I^e docteur Lewis fait usage de vinaigre comme dis- 
solvant, et M. Ribaucourt, de sulfate de cuivre parmi 
les ingrédients. Le docteur Ure a reconnu, dans l'em- 
ploi de l'un et de l'autre , un inconvénient n'ayant 
pas , à la vérité , de rapport avec la bonne qualité de 
rencre, mais qui cependant est assez grand pour que 
l'usage en soit proscrit. L'acide du vinaigre agit 
assez fortement sur la plume pour rendre nécessaire 
de la réparer fréquemment , et le sulfate de cuivre pro- 
duit un effet encore pins désagréable sur le canif, car 
il y dépose une pellicule qui le met hors d'état de 
tailler, jusqu'à ce qu'il ait été repassé sur la pierre à 
aiguiser. 

L'écriture tracée avec l'encre composée suivant la 
recette que nous avons donnée la première , est d'un 
noir plus beau et plus durable que celle composée 
solvant la recette de M. Ribaucourt , et elle résiste 
mieux aux causes ordinaires de sa détérioration. 

On ne sait pas précisément à quelle époque on t 
commencé à se servir de notre encre à écrire ; il est 
certain cependant qu'elle a été employée depuis plu- 
sieurs siècles dans la plupart des contrées de l'Eu- 
rope ; mais il paraît que l'encre des Romains était d'une 
composition tout-à-fait différente. Cette encre des an- 
ciens consistait dans un mélange de matière charbon- 
neuse, telle que da noir de fumée, tenu en dissolution 
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tré, et lorsque rètoffe a été marquée ayee eetle tùtte^ 
on la trempe dans une dissolniion de potasse on de 
soude» douce ou caustique, dans en? iron dix parties 
d'ean. 

EXPÉRIENCE XXVII. 

Encre ijfmptUhiqueeerte^ dont letcaraetèteaont tfie«« 
êiblei pendant qu'on les Iroee, mais paraiêtent de 
couleur verte par la chaleur ^ et redeviennent tn- 
viiiblet loreque le papier refroidit. 

On connaît sous les noms à*encret tympathiquee ou 
iecrétes, les encres liquides qui, lorsqu'on s'en sert pour 
écrire sur du papier, y tracent des caractères infisi- 
bles quand ils sont secs , mais qui acquièrent de la 
couleur en chauffant simplement le papier ou en ap*-^. 
pliquaot à récriture invisible un autre agent chimi- 
que. Ces phénomènes fixèrent raitentlon des anciens 
chimistes, qui, en conséquence, dans leurs idées fan-^ 
tasques , les appelèrent encrât sympathiques. Aiiufl 
lorsque des lettres sont tracées sur du papier avec fP 
rhydrochlorate de cobalt, récriture est inrisible; et 
en tenant ce papier dotant le feu, les caractères pren- 
nent promptement une belle couleur terte, qui dis- 
paraît à mesure que le papier refroidit. On peut ren- 
are à Tolonté récriture tracée avec cette encre succès- 
sirement fislble on invisible, en la fabant chauffer et 
refroidir alternatirement, si d'ailleurs on a soin de ne 
pas eiposer le papier à nn plus grand degré de chaleur 
que celui qui peut être nécessaire pour rendre lisible 
les caractères de récriture qui ne paraissent pas. 

On rend cette expérience plus amusante encore, en 
dessinant k la manière ordinaire le tronc et les bran- 
ches d'un arbre, et en tiaçant les feuilles ayec de l'en*- 
cre sympathique; l'arbre paraît nu tant que le papier 
n'est pas chauffé, et, lorsqu'il l'a été, il devient aussi- 
tôt eoufert d'un agréable feuillage. 

Explication raisonnes, — On a cherché à rendra 
compte, à l'aide de dixeries théories, de ce change'^ 
ment remarquable. Il est dû, suiiant les uns, à ce qu« 



Ilunûdîté 4e rttmosphère étant absorbée, la eoihP 
Imt dîiparaU, et qu'étant ensuite enleyée par la cha* 
leor, la coulear est rétablie. Mais on a objecté à cette 
opiaion que le môme effet est produit lorsque le pa- 
pier sur lef|uel les caractères ont été tracés est placé 
dsDs des vaisseaux clos, entièrement garantis du con- 
tact de Tair , Cet effet de Vcncre sympathique dépend, 
selon d'antres, du fer qui est combiné a?ec le cobalt. 
Il en est qui supposent que la concentration de la dîs^ 
sslation qui a lieu par l'action de la chaleur est la 
csQse de l'apparition de la couleur, qui disparait lors- 
qse la dissolution deyieat plus étendue en ayant 
absorbé Thumidité de Tatraosphére. D'antres encore 
pont d'atis que le fer est dépouillé en partie de son 
eiigéne par la chaleur, et qu'il est absorbé de noo- 
▼eau par le refroidissement , ce qui fait disparaître 
Is couleur. La première explication paraît être confir- 
mée par le fait, que les caractères tracés sont rendus 
▼bibles lorsqu'on renferme le papier avec de la chaux 
▼ire ou de l'aeide sulfurique, substances qui attirent 
poiisanunent Tune 00 l'autre l'humidité. La couleur 
rerle ne peut pas cependant être attribuée entièrement 
à la concentration ; mais elle est due à la température : 
car la dissolution elle-même détient verte lorsqu'elle 
est médiocrement chauffée dans une fiole fermée , et 
sUeperd cette couleur verte à mesure qu'elle refroidit; 
U n'est pas facile d'expliquer comment la température 
produit ce changement de couleur. M. Hatcbett a 
Imaginé qu'il peut s'opérer en donnant temporaire-;- 
meat lieu à quelque différence dans les proportions 
d'oxigène existant dans l'acide menstroe et Toxide ; 
et il n'est pas impossible qu'une haute température 
rende le métal capable d'attirer une petite portion 
d'oxigène de l'acide, lequel acide peut être de nouveau 
séparé de l'oxide lorsque la température s'abaisse. 

L'acide hydrochlOrique ne contient que du chlorg 
et de ri^^dro^^na; ce qui rend inadmissible cette der-r 
9iére explication , donnée d'ailleurs avant la décou-* 
Tene du chlore et celle des acides sans oxigène. 
^ L'effet de la coloration par \^ chaleur des icaraorv 

Çkimiû Àmuianh, 5 



Uret track afec l'hydrochlorate de cobalt liant anîl 
onamaBl à la coneeniralion de celte dissolution par 
cnalanr , qui aide ainsi son action sur le papier ; cV 
ainsi qne la plupart des acides ou dissolutions salini 
ilendnet, lorsqu'on s'en est serti pour écrire, doTien- 
■•ni tisibles en les chauffant défaut le feu, qui, con- 
eentrani les dissolutions, aide leur action sur le pa- 
pier. 

Pripûrêtiam i$ Vênere iffmpathique f>erte, — L'encre 
sympathique terte se prépare de la manière suivanle : 
▲pris atoir mis dans «n matras une partie de cobalt 
ou aafirti et quatre parties d*acide hydrochloronitrique 
au eau régale, on fait digérer le mélange à une douce 
chaleur, jusqu*à ce que Tacide ne dissolve plus rien ; 
on ajoute alors de Thydrochlorate de soude en quan- 
tité égale à celle du cobalt employé , et quatre fois 
aulantd'eau qued'acide, après quoi on filtrela liqueur. 

EXPÉRIENCE XXYIU. 

Bmen «sfinjMlMfua é/«ua, dont Vécriiure est inviêi* 
Mf , Niait fui* deeienf vitibU au moafe» de /• eh0^ 
Uur^ af radteitul invisible pur le f^roid. 

if» 

On prépare cette encre, dont on- peut se servir 
comme de celle précédente , ainsi qu'il suit : Après 
avoir introduit dans une fiole , ou matras , 3 à 4 dé- 
cagrammes de cobalt réduit en poudre, on verse des- 
sus 6 à 8 décagrammes d'acide nitrique pur. On fait 
ahauSbr doucement le mélange ; et quand le cobalt 
•al dissons , on ajoute par petites quantités une disso- 
lution de potasse, jusqu'à ce qu'il ne se produise plus 
de précipité ; après avoir laissé ce précipité se déposer , 
ou décante la liqueur surnageante, pois on lave à plu- 
sieurs reprises le résidu dans l'eau distillée, jusqu'à ce 
que cette eau passe sans saveur ; on le fait alors dis- 
soudre, à l'aide d'une douce chaleur, dans une quan- 
tité suffisante de vinaigre distillé, en ayant soin d'avoir 
une dissolution saturée, ce <fui se reconnaîtra à ce qu'il 
reste une portion da précipité qui n'est pas dissoute , 
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apcèf y BToir été Uisièe pendant quelque temps en 

Sxplieaiion raiêonnée, — La dittolntion se concen- 
tre par la chaleor qui aide ainsi l'action sur le papier ; 
si l'on chaniTe trop long-temps la dissololion aprèa 
qne récriture a para, récriture reste permanente, et 
on ne peut plus la rendre invisible, même enmoniU 
lant le papier pour le refroidir. 

EXPÉRIENCE XXIX. 

Umdre visible une écriture qui ne Veit pat, en trewh' 
pani le papier dan$ Veau. 

Si Ton trace des caractères avec une dissolution de 
nitrate de bismuth, ils seront, étant secs, intisibles; 
mais en mouillent le papier aTOC de Teau, Técritore 
paraîtra en traits blancs épais. 

Si Ton ajoute un peu d'hydrogène sulfuré ( acide 
hydrosulfurique en dissolution dans Vean), à Tean 
dans laquelle on immerge récriture infisible, alors 
les caractères paraissent en traits noirâtres. 

Explication raitonnée, — €e phénomène est dû à 
la propriété qu'a le nitrate de bismuth d'abandonner» 
lorsqu il est étendu d'eau, la presque totalité du n. ^lal 
lous la forme d'une poudre blanche, dont la sépara- 
tion rend yisibles les caractères écrits. 

Celte précipitation de la dissolution nitrique par la 
simple addition de l'eau est l'indice aoquel on distin- 
gue le bismuth de la plupart des autres métaux. Le 
précipité , connu sous le nom de magiitére de bis- 
muth, sert de base à un grand nombre de cosmétiques 
qui sont susceptibles de passer an noir par le gas 
aeide hydrosulfurique. 

EXPÉRIENCE XXX. 

Rendre litible une écriture inviiibh, en Vexpoeant à 
la lumière ou au feu. 

EcrÎTez sur du papier, de manière à ne pas Ten* 
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eH« doUiHi par êtaporfttion Aeê criitflttli de cdnlétt 
▼eri-gazon d'hydrochlorate de cuivre. OU dissent rfiy-* 
drochlorale de cuivre dans dix parties d'eau, quand 
on veut remployer comme encre sympathique. 

Bsepli99tîim raiionnée, — La dissolution se con- 
centre par la chaleur, qui aide son acUon sur le pt- 
{>ier; mais si cette action était complète par une trop 
tngue application de la chaleur , l'écriture resterait 
pèrinanente. 

EXPÉRIENCE XXXIV. 

P9<r0 prendre uhe couleur noire à une éeriture Iwtf- 
tf^àla, an ié fiitant pautr iur un liquide inêo^re. 

Ecrives sur du papier avec une dissolution étendue 
de sulfate vert de fer ; l* écriture étant sèche, il n'y a 
point de caractères visibles ; mais si Ton passe sur ces 
caractères une plume ou une éponge humectée avec 
de la teinture de noix de galle , l'écriture devient à 
l'instant visible, et elle prend une couleur noire. 

EsepUealion raitonnée. — Le tannin et l'aelde gai- 
lique, provenant de la teinture de galle, en s'unissani 
t avec l'oxide de fer du sulfate, produisent de Tencre à 
écrire ordinaire. 

Si l'on se sert, pour écrire, d'une infusion faible de 
noix de galle, l'écritore sera invisible jusqu'à ce que 
le papier soit tnouillé avec une dissolution faible de 
sulfate de fer. 

EXPÉRIENCE XXXV. 

Rendre tfiiible en caracière$de couleur bleue une éeri* 
ture intiiible , en faitant pa$ser de$$us un liquide 
incolore. 

Tracez sur du papier, avec une dissolution étendue 
de snlflste de fer, des caractères qui , étant secs, sont 
invisibles; mais en y passant une plume on une éponge 
kwaeetéé ttee une dissolution d'hydrocyanale de pe^ 
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tlif6t las lettres. deTiendront tisibles, et partttrosl 4e 
#B|eiir blette. On peut faire Texpérienee ioTerse en 
écrirant ayee l'hydrocyanate de potasse, et eo rendtiil 
les éaractères visibles aa moyen do sulfate de fer. 

Expliemtion raiiomnie. —Dans cet exeoipley Têcid^ 
bTdrocyaniqne de l'hydroeyanate de potasse se coni- 
Bille àtéc Toiide de fer da sulfate de fer, et cette coin* 
btnaison produit du bleu de Prune, 

On s proposé Tusage d'encres sympathiques, cotnifiè 
moyen de correspondance secrète, mais leur emploi se- 
rait de peu d'utilité , parce que leurs propriétés chan- 
gent peu de jours après qu'elles sont restées sur le pa- 
pier; la plopert de ces encres ont plus ou moins de 
teinte quand elles sont entièrement sèches : aucune ne 
résiste à Vêpreufe de chauffer le papier jusqu'à ce 
qu'il commence à griller. 

S V. -^ Èlammei coloréûi , eomhustianê divèfêêê > 
et lueur i photphoriquei. 

EXPÉRIENCE XXXTI. 

Produit» une flamme d'un rouge carmin. 

On peut colorer agréablement la flamme de Tesprit- 
de-fin (alcool ) , par l'addition de dÎTCrs corps que ce 
liquide tient en dissolution, ou avec legquels on le mêle; 
et quoique les causes qui modifient les couleurs des 
corps brûlants ne nous soient pas entièrement connues, 
les phénomènes sent asseï frappants par eUx-méilies 
pour mériter d'être cités dans ce Manuel. 

La flamme d'alcool est teinte en rouge , ainsi qu'il 
suit : On met, dans une petite cuiller de fer, une par- 
tie d'hydrochlorate de strontiane, sur laquelle on ei 
t erse trois ou quatre d'alcool ; après quoi , en mettant 
le feu à i'alcool a?ec une bougie ou on morceau de pà* 

{ner allumé, ce liquide brûlera ayec une flamme bril- 
ante d'un rouge carmin, spécialement si l'on chauffe le 
mélange, en tenant la cuiller sur la flamme d'une bon- 
sie ou d'une lampe, afin de faire bouillir rapidement 
Pateeelv 
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L'bydrochlorate de ttronUane laissé comme résida 
•près la combustion de Talcool peat, ayant été entiè- 
rement resséché, être employé de nouTeau pour le 
même objet , car il contient toat ce qui est nécessaire 
pour la production de la flamme colorée dont il s'agit. 

Priparalion de l'hydrochlorate de itronliane. — On 
prépare Thydrochlorale de strontiane en faisant dis- 
soudre du carbonate natif de strontiane dans Tacide 
bydrocbloriqoe, en évaporant la dissolution et la fai- 
sant cristalliser^ 

EXPÉRIENCE XXXVn. 

Produire une flamme de couleur orangée^ 

On produit cet effet en faisant brûler de Talcool dans 
une cuiller de fer sur de Thydrocblorate de cbtnx, 
priré de son eau de cristallisation. 

Préparation de l'hydrochlorate de chaux, — On se 
procure de l'bydrocblorate de cbaux , en faisant dis- 
soudre dans l'acide hydrochlorique du marbre de Car* 
rare, et en faisant é?aporer la dissolution à siccité. 

EXPÉRIENCE XXXVIII. 

Produire une flamme colorée en eert» 

On obtient cette colorisation de la flamme , en fai- 
sant brûler de l'alcool sur du nitrate de cuivre. 

Préparation du nitrate de cuivre.'— Od. prépare le 
liitrate de cuirre de la manière suivante : Après avoir 
fait dissoudre des tournures de cuivre dans une suffi- 
sante quantité d'acide nitrique d'une force médiocre , 
lorsque toute effervescence a cessé, on fait bouillir 
doucement l'acide sur le cuivre, jusqu'à formation de 
pellicule; on décante ensuite la dissolution; on Téva- 
pore peu à peu ; et , lorsqu'il s'est formé une très-forte 
pellicule, on met la liqueur à cristalliser. Le sel, ainsi 
obtenu , est d'one belle couleur bleue, 



Produtn iHHê flamme Jaune, 

Cet effet est produit par le tel conunaB et par It 
litapari des by^rochlorates, ou par le nitre et qaelqMi 
antres nitrates. Lorsqu'on ajoute ceS'Sels dans la pro- 
portion de trois parties de sel commun , ou é% utre , 
isr une partie d'alcool , la flamme prpduito est d*uB 
jiDue foncé. 

SXPËBIENGfi XL. 

Feum eolfk pout ie thééUreé 

Rouge^'^U te eodipofe de 40 parties de nitrate de 
strantiane sec, 13 de soufre en poudre impalpable» 10 
«je nitrate de potasse et 4 de sulfure d'anUmoine. On 
remplace soufent les 10 de nitrate de potasse par S d« 
dilorate de potasse, en ayant toujours soin de pulyè<- 
riser séparément le nitrate de strontiane , le sulfuré 
d'antimoine, et surtout le chlorate de potasse , atanl 
ià les mêler aux autres ingrédients. 

Un ajoute quelquefois un peu de réalgar (sulfbre 
d'arsenic natif ) , et lorsque le feu ne bràle pas bien « 
il suÉt d'un peu de poussier de charbon ou de noir d« 
famée pour en rendre la combustion parfaite. 

Verté^^W se compose de 1 3 parties de fleur de ionfrei 
77 de ilitrate de baryte, 10 de nitre, 2 d'araenic métal-* 
lique, 3 de eharbon. Il faut que le nitrate de bafyte sUH 
bieu see et puWérisé séparêttieot. On ajoute quelque-^ 
fois tm peu de carbobate de aine, pour Dilfe bràler kl 
feu pins lentement. 

Blaiie indien. — C'est un mélange de 24 partiel de 
nitrate de potasse, 7 de soufre, et 2 de réalgar (sulfure 
d'atsenid natif). 

On ajoute d bailleurs, sur le tbêfttre , h Tefl^et dé cei 
hût , par dei gazes dé la in$me teinte , qui ajoutent k 
l'iiitènsité de leur couleur. 



liiHilM do pheipbore, opérée pat l'eiigèii« 4d P«t^ 
IBOfphèr«. 

Jf. JB. Le phosphore deyraii toujours être manié a?ec 
la plus grande précaution , car, faute de soin'à cet égard^ 
il est arrivé des brûlures graves à des personnes aux- 
quelles il était entré du phosphore sous les ppgles. 
(e qu'il y a de mieux à faire, pour éviter de pareiif 
accidents, est de placer le phosphore dans une plamê 
ou dans un tube de verre, qu'on peut éloigner 4e l|i 
main dans le cas qù il Tiendrait à prendre feu; op 
devrait aussi tenir à portée de sa mam un Tase rem- 
pli d'eau^ afin de pouvoir l'y plonger en cas d'accident. 

EXPÉRIENCE XLIII. 

Pmirêimriir de Veau det bulèet de gai quiffenneni feu 
avec une flamme briUaute. 

Si l'on met dans un verre k boire, k moitié rempH 
4'eAV« pn morceau de phosphore de ehaux de la gro#^ 
leur a*iin ppis , le phosphore croule en morceaux , o^ 
il s'élàvo i la surface de l'eau des bulles de gai qm 
prçnaept feu avec une flamme brillante, se brisant «ya« 
éclat lorsqu'elles arrivent au contact del'aiF; et cbaqna 
^ulle de gas, k mesure qu'elle fait explosion, est sulTÎa 
d'pn cercle borisontal de fumée blanche épaisse, qpi 
monte au plafond de la pièce où se fait rexpérience, 
en s'élargissent graduellement de diamètre à mesore 
qu'elle s'élève. 

Le résidu du phosphore de chaux , lersqo'après 
l'aToir retiré de l'eau on le fait sécher, peut être en- 
flammé de nouveau en versant dessus un peu d'acide 
b^drochlorique. 

La fiole qui contient le phosphore de chaux ne de- 
Trait jaqiais rester débouchée ; car le contact de l'air 
met promptement ce phosphore hors d'état d'être em- 
ployé. 

Explication raiionnée* — Le phosphore de chaux 
eonsiate dans l'onien do phosphore ayec la chaux; lors- 
qne ee produit vient en conuet avec l'ean , il s^epèrg 



KiyisincBs. et 

HH déatMpMiiMNi de Vnn ; une partie du phonpliore 
ealèfe k Tean eon oxigèae, a?ec lequel il ferne m l'a* 
cîde pheepboriqBe ( i ) , qnî s'anil à aoe porlioa delà 
diam , en denDanl aieti naifaence à du phosphate de 
c|iae«. ybydrogène, mit ea liberté par la décomposi- 
ti^ii de Teaa , dissoot une astre portion da phosphore, 
al il en réaalte da gaa hydrogène phosphore, dont une 

SrtioB est retenne par ane partie de la chaex , pro- 
isant un pfaotpbnre hydrogéné de chaux ; mais la 
Bfais grande partie a*édiappe sont la forme de gai 
hydrogène phosphore. Lorsque ce gas wient en eon« 
tact afec Tatmospbère , Toxigène de Tair allame ra«- 
pidement le phosphore que le gai tient en dissolu lion, 
et met ainsi le feu au gaz hydrogène qui se combine 
atec une antre portion de Toxigène de Tair, et pro- 
dait rédai de lumière. 

Le cercle de fumée blanche provient de la couche 
d'eau qui enveloppe la bulle de gas ; cette eau, qui est 
lirmée pendant Texplosion , étant soudainement con- 
vertie en vapeur, s'unità Tacidephosphorique produit, 
^ascension du phosphore hydrogéné de chaux , qui 
isfle après l'expérience , ainsi qu'il a été établi ci-des- 



, est due ad dégagement d'une portion de gaz hy- 
drogène phosphore chassée par l'acide hydrochloriqne 
afeuté ; la chaux du phosphure hydrogéné reste dans 
l'eau en coad>inai8on avec l'acide hydrochlorique. 

Préparation du photphwre de chaux. — La prépa- 
ration dn phosphure de chaux est difficile et exige beau- 
coup de pratique et d'adresse. On y procède ainsi qu'il 
soit : On prend un tube de terre, long de 4 à 5 oéci- 
mètrei, et d'environ 1 centimètre de diamètre , scellé 
hermétiquement à l'une de ses extrémités ; on enduit 
le tube d'une couverte de glaise, excepté jusqu'à 2 à 3 
centimètres de rexlrémilé scellée; on introduit d'abord 
dans ce tube quelques grjsimmes de phosphore coupé en 
petits morceaux, et alors on le remplit avec de petits 
morceaux de chaux fraîchement brûlée, oe la grosseur 

(1) Le peu d'acide hydrophoepharem qpi se forme, s'ooU 
^' rèlaehain. 
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de pois; on (brme bien alors Torifice da tnbe avec 

bouchon d*argile, pour empêcher l'accès de Pair ; 

chauffe à une chaleur approchant du rouge la partie da 
tube qui a été recouyerle arec la glaise , au moyen 
d'un réchaudde charbons ardents; et lorsqu'on suppose 
qae la chaux ¥i?e peut être portée à la chaleur rouge, 
on applique cette chaleur à la partie du tnbe conte- 
nant le phosphore , de manière à le sublimer el le 
mettre à l'état de tapeur en contact avec la chaux 
chauffée. La chaux et le phosphore s'uniront , en for- 
mant ainsi un composé d'un brun rougeàtre. 

EXPÉRIENCE XLIV. 

Bendre des eorpt lumineuûB dans VobscurUé , de ma- 
nière d faire voir d la nuit Vheure fur le cadran 
d'une montre. 

Si, après aVoir introduit dan» une fiole de la con- 
tenanoe de 16 à 20 décagrammes (1 à 2 décilitres) , 
S à 15 décagrammes de phosphore liquide, on laisse la 
fiole, sans être bouchée, dans l'obscurité, l'espace ride 
dans la fiole suffira pour faire voir l'heure de la noit, 
en tenant près d'elle une montre de poche. Lorsque la 
fiole est bouchée , la lumière s'étanouit , mais elle re- 
parait aussitôt qu'on l'ouvre. Dans les temps froids il 
est nécessaire de réchauffer la fiole dans la main a?ant 
d'ôter le bouchon; sans cette précaution, elle n'émettra 
pas de lumière. On peut également faire usage de phos- 

Îthore liquide pour former des écritures ou des dessins 
umineux;et tout cela se peut faire sans aucun danger. 
Si l'on se frotte la figure avec le phosphore liquide, en 
ayant soin de fermer les yeux, l'aspect est hideuse- 
ment effroyable; toutes les parties de la face parais- 
sent couvertes d'une flamme lauguissamment lumi— 
neuse, de couleur d'un blanc bleufttre, tandis que la 
bouche et lef^ yeux y sont figurés comme des taches 
noires. 

Explieation raisonnée. -— Cette apparence lumi— 
paoïs eit en réalité une combustion pénible et lento 
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iê phogphore présenté à Tair , qui se dissipe en pir- 
â^en Tapeurs lumineases, et qui est en ptctie coBTertt 
en acide. 

Préparaiion du phoiphorê liquide. — La meillenra 
méthode de préparation da phosphore liquide eonsiste 
k faire chauffer très-doucement, pendant deux heures^ 
uae partie de phosphore afec six parties d'huile d'a- 
mandes. L*haile, ainsi chargée de phosphore, peut se 
garder dans une bouteille bien bouchée. On peut aussi 
préparer le phosphore en frottant dans un mortier uuu 
partie de phosphore ayee un seizième de soufre et dis 
parties diiuile d'amandes, jusqu'à ce qn*on ait ob-> 
tenu une masse parfaitement homogène, et en ajoutant 
alors par degrés plus d'huile, pour effectuer nue disso* 
lotion. La bouteille dans laquelle on garde cette dis- 
solotion doit être enveloppée d'an papier noir, ou 
conserrée dans un endroit très -sombre, carlalomièrt 
décompose cette dissolution de phosphore. 

EXPÉRIENCE XLV. 

Rendre lumineuH ia turfaee de Veau. 

Si, après afoir humecté atec de l'éther phosphore 
on morceau de beau sucre en pain, on le jette dans un 
busin d'eau, la surface de Teau defiendra lamineuse 
dans Tobscurité; et en soufflant doucement dessus, il 
s'y formera des ondulations phosphorescentes qui éclal • 
reront l'air en avant du liquidée une distance considé- 
rable. En hiver, il est nécessaire d'échauffer l'eau à 
environ trente-deux degrés centigrades. Si l'éther 
phosphore est appliqué h la main ou à tous autres ob- 
jets chauds (ce qui peut se faire avec sûreté) , il les 
rendra phosphorescents dans l'obscurité. 

Explication raiionnée, — L'éther phosphore est 
décomposé lorsqu'il vient en contact avec l'eau , dont 
une portion s'unit avec l'éther; le phosphore très— 
divisé éprouve une combustion lente qui présente l'ap- 
parence lumineuse. Si l'éther phosphore est appliqué 
aux mains ou autres objets chauffés , l'éther s'éva^* 
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poreà rinsUBt ea y Intsant ubé petllM 

petite de phosphore, prodsisast, par TactiMi en Vt 

gène de l'air , Tapparence Imninense. ' 

PrépartHion de Vééhêrpheiphùri, ^ L'éAer ff^têê- 
phorè se prépare en laissaBi pesdanl qndqiies iaiiiai* 
Des en digeplion, dans wm fiole bien boodiée^ de l'é-^ 
ther sttlfariqoe tvr «ne qiHiBtilÀ eonsidéraMe ô% ^m» 
phore. 

SXrémElfÇÊ XLYI. 

BouMiie iê fm phe^kêHqm. 

Après s'être poarvn d'pne inèche de spiiflre orji- 
liaire, et en afoir introduit la pointe dans nne bonteilki 
contenant deToiide de phospnore, de manière ^u*û jj 
en adhère nne très-pôiite quantité, on frotte la nièclMi 
star nne bouteille ordinaire, elle prend alors feo k 
Tinstant. Il fant aToir soin de ne pas se servir de la 
même mèche immédiatement oU tandis qu'elle eiè 
chaude, parce qu'elle enflammarait infailliblement To- 
zide de phosphore dans ta bouteille. 

Explieatîon taiêôHnéê, ^^ Le fréttenienl snr la boa- 
teiile élève la température de l'oxide de phosphore ; et 
cet oxide, en s'enflammadt, Inet le feà an sod&e dont 
la mèche est garnie. 

PréparQtioM 4it>er$e$ de houteillet defeupko^pkeTifuë^ 
-r- On peut préparer les benleilles de feu phesplieritivei 
ain|i qu^il suit : Après avoir choisi nne petite fioKi 
d'nn verre très-mince, on la chahffBpea à pen dans an 
bain de sable, et on y introduit alors quelques gmin»^ 
phosphore, puis en laisse la fiole sans la troubtor, peiN- 
dant quelques minutes , et l'on continue de procéder 
ainsi jusqu'à cequ'elle soit reinplie. Un autre mode éë 
préparation de cette bouteille phospborique consisle à 
chauffer deux parties de phosphore et une partie de 
chaux placées pajr lifs , «pendant environ une denii«i 
heure, dans une fiole négligemment bouchée | il est €mu 
core , h cet égard , un moyen très-simple , qui est le 
sulTaot : Ou introduit nn pan f|e phesphe? edam 



Mlfle fiole, qo'on chauffe dans an bain de sable, et 
lofff que le phosphore est fonda, on fait tonrnerla fiole 
en rond de manière que le phosphore poisse adhérer 
aoz côtés de la fiole, et alors on la ferme exactement 
afec on bouchon de liège. On peut encore, après ayoir 
introduit dans la bouteille une certaine qnantité de 
plMsphore réduit en t rès-petits morceaux, y yerser de 
l'eau chauffée à 70^ ou 80^ centigrades ; le phosphore 
se fond et occupe la partie inférieure de la bouteille; 
pendant que le phosphore est ainsi ramolli, on peut, 
après avoir ôté l'eau, retendre sur les parois de U 
boeteille , afec une baguette de ferre. 

£XPÉRIEI«}GE XLVII. 

Pêire paraUre et dùparattre une flamme é Vorifiet,^ 

d'un flacon. 

Si , après af oir mis dans un flacon à moitié rempli 
d'eaa quelques morceaux de phosphore de la grosseur 
à peu près d'une fèf e , on fait bouillir l'eau en tenant 
le flacon aa-dessus d'une lampe, après que l'eau a cessé 
debouillir pendant quelques m iuuteSf la partie fideda 
flacon se remplit de vapeurs blanches épaisses; en lais- 
santrébullition continuer d'af oir lieu, les f apeurs dis* 
paraissent par degrés ; et il se manifeste à Torifice du 
flacon nne flamme légère f erdàtre qui , s'agitant ayec 
on moufement ondulatoire, continneainsi pendant tout 
anssi long- temps que l'eau est maintenue à Tétat d'é- 
ballition. Lorsque la lampe est retirée de dessous le 
flacon, la flamme phosphorescente se projette par de- 
grés fers le bas, et la surface intérieure du f aisseau pré- 
sente dans robseurité des nuages éclairés roulant en- 
tre eux. Lorsqu'on chauffe de nouveau le flacon, U 
flamme reparait, et disparait encore en descendant dana 
le corps do f aisseau ,< du moment que l'eau cesse de 
bouillir ; et ces apparences peuf eut se reprodaire tant 
qu'il reste de l'eau dans le flacon. 

Explication rationnée, — Une partie do phosphore 
sedètiM^iaatdereaQ est dissoute danslafapear aqueuse, 
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reçeif est da loleîl ayec rinterposUioii d*QBft laflM 4i 
"verre colorée. Ce fait , dont oo a constaté la vérité , « 
donné lieu aax observations remarquables qui suiveai* 
(ailes par M. Wilson. Un morceau de coquille d'hiiilte 
préparée, qui^ par exposition à la lumière ordinaire^ 
donnait des lumières blanches , fol placé à différantos 
fois dans les rayons solaires avec l'interpositioa d'aaa 
lame de verre rouge, et, après quelques soeondes, ftH 
transporté à la hàle dans un cabinet obscur ; mais qnoi- 
qqe Texpérien^e eût été répétée plusieurs fois , on ae 
put remarquer dans la lumière du phosphore le plu« 
léger rapprochement vers une couleur rouge. Le màoie 
phosphore fut alors exposé aux divers rayons coloréf 
du spectre; mais, quelle que fût la couleur du rftyoa 
dans lequel on le plaçait , la môme teinte da lumière 
blanche était visible dans chaque expérience. 

On fit choix alors d'un autre morceau de phosphore» 
disposé à luire avec une lumière rouge, etexpetèd'a* 
bord à la lumière ordinaire, et ensuite succesaiveinaBt 
apx différents rayons réfractés tels qu'ils sont iéparéa 
par le prisme, et Ton trouva que la lumière phoapho- 
rique était beaucoup plus intense lorsqu'elle était 
excitée par la lumière blanche , et de beaucoup moins 
intense lorsqu'elle est excitée par le rayon rouge. 
Les rayons violets excitent un degré de lumière rouge 
dix fois aussi grande que ne le font les rayons rouges* 
Une autre circonstance' particulière se présentait, c'est 
que si l'on faisait tomber les rayons rouges du prisme 
sur le phosphore déjà rendu lumineux par les rayons 
violets , l'euel immédiat était une détérioration remar- 
quable dans le ton de la couleur; de manière qu'elle 
était à peine plus brillante que lorsqu'elle était excitée 
parles rayons rouges. D'une manière semblable aussiy 
on trouva que les rayons rouges et jaunes du prisme 
excitaient la phosphorescence dans un morceau d'é:* 
eaille disposé à émettre la lumière bleue , i^vec beau» 
coup plus d'énergie que les rayons bleus ou violets 
eux-mêmes : ces faits singuliers paraissent k peine 
pouvoir se concilier avec l'hypothèse que la lumière 
phosphorescente est simplement celle qui a été préa* 



laMeoieiit imBibie da soleil; cependant, d*aB «utra 
cété, y» ne prouTent nullement que cette propriété soil 
inhérente à la substance phosphorique elle-même. 

Lee phosphores solaires sont nou-seulement capables 
d'être excités par les rayons do soleil, mais par tout 
attre rayon quelconque suffisamment puissant, et 
celles des substances phosphorescentes qui luisent aree 
le pins d'éclat par exposition à la lumière du jour, sont» 
edDme on deyait naturellement s'y attendre, celles le 
plus facilement excitées par d'autres corps lumineux; 
les rayons de la lune, lors même qu'ils sont concentrés 
par une lentille , paraissent être incapables d'éclairer 
tas phosphores, même ceux qui sont les plus sensibles 
à la lumière d'une chandelle claire : l'éclair instantané 
de Texplosion d'un peu de poudre à canon, ou celui 
proTeaant d'une décharge électrique, rendent le phos- 
lÂwre de Wilson, lorsqu'il est bien prépaté, très-* 
lisiblement lumineux. 

Les effets d'une Tariaiion dans la température des 
phosphores solaires , après qu'ils ont été exposés à la 
iimière du jour, sont très-remarquables. Silon remplit 
un tube de Terre mince de phosphore de Canton ou de 
phosphore de Wilson, et que, dès qu'il est dans l'ob- 
scurité, on le plonge à moitié pendant quelques minutes 
dans un mélange frigorifique, on trouTora, en retirant 
letobe, que sa portion froide est beaucoup moins lumi- 
neuse que l'autre, et si le mélange frigorifique a été 
suffisamment puissant, elle sera totalement éteinte. Ce 
n'est pas cependant un épuisement, mais une suspension 
delà propriété lumineuse; cardés quels partie obscuru 
da tabe commence à acquérir la température de l'air 
enflroonant, sa lumière reparaîtra, et elle continuera 
de Mrs plus long-temps que l'autre partie du tube, en 
proportion du temps pendant lequel elle ayait été main- 
tenue dans le mélange frigorifique; d'oùl'on peut infé- 




que 

mîèfa produite par les substances phosphoriques , la 
chaleur l'accélère etl'acliTe. En conséquence, si le tube 
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d«9t il eit fait mentioB dans le dernier paragraphe éil 
trempé à moitié dans Teau bouillante , on apercemi 
dans la portion plongée du tabe one grande aogmen- 
tatios dsdarlé, qui sera sniyie par une entitoeobscarité; 
tandis que la partie qui n'a pas été chanfFée luira beau- 
coup plus long-temps, quoiqu'afec moins de splendeur, 
â ruH quelconque de ces phosphores, après aToîr 
été gardé dans Tobseurité jusqu'à ee qu'il soit totale- 
ment éteint, est mis (sans plus d'exposition à la lu^ 
miére) dans la main étant chaude, il redeviendra tu-* 
mineux pendant un peu de temps ; si , après que la 
chaleur de la main a cessé de produire aucun effet 
quelconque, on le place dans Teau bouillante, il y a«ra 
émission ultérieure de lumière; et finalement, il peat 
être entièrement priyé de sa lumière en le plaçant sur 
une plaque métallique chauffée presque jusqu'au rouge. 
Il paraît ainsi qu'il y a deux causes de Va clarté ex-* 
traordinaire que présente le phosphore solaire, l«rs-^ 
qu'il est fortement chauffé, étant immédiatement ia- 
trtidoit dans la chambre obscure : dans le premier cas, 
il y a nne piùs grande quantité de lumière réellenaeiit 
prcidniite; et dans le second cas, le tout est éteint daiiâ 
peat-étrean fingtième du temps pendant lequel mêma 
nae partie aérait épuisée à la température ordinaire. 
Une feaiUe de papier blanc, qui , après afoir étéex|M>-> 
aée aat layona du soleil, est mise tout-à*coap émtis^ 
uaeiofcsearitô eomplète, est très^kunineuse^ 

dêimnanêe$ , à emnon, 

EXPERIENGB IIV. 

0r fulminant (1). 

Ponr essayer l'effet de cette substance, on en prea4 
quelques centigrammes sur la pointe d'un canif, ou daiiii 

(1) Toyez, pour de plus grands détails sur les préparations 
fnln^inantes et sur la poudre à canon , le Manuel de VArliÂ^ 
ciêff qiit ftUt partie de VEncyctopéàit-HoreU 



Efipill«r, 4Mr on U tient ««-^•mui à'wH thu Ji l le : 
ïm explosion avec un bruit aigu aecoiipagDé 4'faa 
e éclat de lamii&re; la température néeeetaire pe«r 
Awduîre cet efTet varie de 100 à 150 degréa oentigni- 
1^, mi Tant la manière dent Tor fulminant a été pri- 
Mré. Si Ton fait faire eiploaion à 2 grammei enriroo 
de cette substance sur une plaque métalliqnt de Tè- 
paissenr d'une carte à jouer ordinaire, la plaqne eal, 
ea général , percée d'outre en outre ou lacérée. Bn 
qwintité pins petite, elle est seulement enfoncée. €e 
composé tait aussi explosion par frottement dans «t 
mortier, ou même par une plus légère agitation ; d'où 
il suit qu'on ne devrait jamais garder cette substance 
dans un flacon fermant avec un bouchon de terre ou k 
Tèmeri , parce que, pour peu qn^il en adhère au col 
dn flacon» y f anra infailliblement explosion en lÉtet- 
taot le bouchon; on a des exemples d'accidents gn?ês 
prodoits par celte seule cause; un choc électrique oc- 
casionne aussi l'explosion de cette substance ; mais elle 
ne peut prendre feu soit par une étiocelle électrique , 
soit par celle produite par le choc du briquet. Par un 
frottement subit , elle fait explosion avec une grande 
violence. La facilité avec laquelle cette poudre fait ex- 
plosion est considérablement augmentée lorsqu'on la 
sèche rapidement à un feu vif; si, aprèsl'avoir chanStle 
jnsqn'à ce qu'elle devienne noire, on l'^oigne aussitdt 
do feu , il arrivera souvent qu'elle fera explosion par 
le simple toucher. Si , au contraire, on la sèche lente- 
ment k une très-douce chaleur, elle perd , en se ro- 
froidissant, la propriété de fulminer, et se trouvn 
convertie en une poudre d'un brun noirfttre* 

Explieation rai$onnéê, — L'or fulminant est Un 
compote triple, consistant en oxide d'or, en chlore et 
ammoniaque. Pendant que l'explosion a lieu, l'hydro*- 
gène et Tammoniaque se combinent avec Toxigène do 
l'oxide d'or, et forment de l'eau qui est subitement 
mise à l'état de vapeur; et l'azote, l'autre partie 
constituante de l'ammoniaque, étant en même temps 
converti soudainement en gaz , produit l'explosion. 
L'oreit réduit h TéUt métaUique. 
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Ii*« encore élé donné aucone explication (1) : c'est qaej 
Çfttte pendre mercurielle , lorsqu'elle fait explosîvn , 
n'cpfli^mme pat la pondre à canon, ainsi qu'on peot 1o 
Yoir en répandant de celte poudre snr un papier , et 
feçouant par-dessus de la poudre à canon, et eo met- 
tant alors le feu à la poudre mercurielle, les grains de 
{>OBdre à canon peuvent être recueillis entiers après 
'eyptosion. 

Cfette préparation ne fait pas explosion spontané- 
firent, et, par conséquent , elle est moins dangereuse 

Îiue les précédentes poudres fulminantes. Sa force îni- 
laie est beaucoup plus grande que celle de la pondre 
4 canon, mais elle ne s'étend pas aussi loin. C'est à rai* 
^on de cette propriété qu'elle est d'un emploi très- 
«ionyenable pour faire sauter des rochers. On en peut 
Toir les effetf en mettant 3 à 4 déeigrammes de cette 

I|iondre sur un fer plat, tel que ceux dont se servent 
^f blanchisseuses, et en frappant ylvement dessna' 
i^yec un marteaii, ce qui produira une explosion 
bruyante désagréable. 

Le mercure de Howard forme la base des amo^es 
fulminantes maintenant employées dans les armes de 
cbasse, et qui le seront tôt ou tard dans les armes de 
guerre. Il est remarquable que le mercure fulminant 
ayant été déconyert en Angleterre en 1810, c'est en 
France qu'ont ^té trouvés, de 1815 à 1816, pour la 
première fois, les moyens de l'employer h la confec- 
tion des amorces fulminantes; et, capitaine d'artillerie, 
je réclame l'honneàr de cette découverte pour le corps 
de l'artillerie française , qui m'avait invité à publier la 
première brochure qui ait paru sur cette matière ; elle 
â été Imprimée à Paris , sous ce titre : « Essai sur les 
pùûèrès fulminantes, par Vergnaud. o 

ZxpUcçklion raisonnée, — Hf. Hov^afd, qui découvrit 

(1) L'explosion des poudres falminaotM, qttoiaa'iastantané- 
iflent énergique en tons sens , communique le feu à d'antres 
coiiibiistibles , plus peut-être par la percussion très-viotente 
ott^eUe teor fait sabir qae par la flamme qa'elle fait briller. 
toyf f la ainnuei 4e VArH/kier , fisisant partie de VEncy^ 
€lojfHiiç4^Qr9U 
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cette pondre, trovya qu'elle consiite en oxîde de mer- 
enre combiné aTec de Toxide oxelique et da gax nitrenx 
éthérè. Oa considère la dëtonnalion da mercare fulmi* 
nani comme étant dae àla combinaiion subite de Toxide 
de mercare atec le carbone et l'bydrogéoe dei autrei 
ingrédients , formant de la Tapeur aqueuse» de Tacide 
nitrifflie et du gaz aiote; tandis qu'en même temps 
il se dégage instantanément une si grande quantité de 
calorique, que l'élasticité des gax est non-*seolement 
augmentée, maif même qoe le mercure est aussitôt con» 
terti en Tapeur. Cette explication semble satiafaisanta, 
laême en considérant le composé fulminant, comme nm 
f^lmimateûe mercure f ou comme un mereuro-^ffomnte: 
d'aillenrs , le mercure fulminant ne contient certaine- 
ment pas d'ammoniaque, comme il est aisé de le prou* 
Ter en le frottant ayec de la potasse humide. Il paraît, 
au reste, que la nature de ses parties constituantes Ta- 
rie aeton les différents modes qu'on a soiTis dans sa 
préparation. Lorsqu'on a employé peu de cbaleur, ce 
composé consiste en acide nitrique, en oxide de mer- 
core et dans une sabstance Yégétale particolière ; mais, 
en continuant la cbaleur pendant l'action , la poudre 
acquiert une couleur d'un blanc Terdfttre. Elle se 
trouye alors principalement composée d'ammoniaque, 
d'oxide de mercure, et seulement d'ane petite pro- 
portion de la matière yégétale. La détonnation du der- 
nier composé s'opère ainsi qu'il soit : L'oxigène de 
l'oxide se combine ayec l'hydrogène de l'ammoniaque 
et forme de l'eau; tandis que l'azote de l'ammoniaque 
s'échappe sous la forme de gaz, et le mercure est 
réduit à l'état métallique : il se forme auHi de la Ta- 
peur aqueuse, qui yolatilise le mercure réduit. 

Préparation du mercure fuhninant, — Après ayoir 
fait dissoudre 6 grammes de mercure dans 46 grammea 
(en mesure ) d'acide nitrique ordinaire du commercé', 
de la pesanteor spécifique d'enyiron 1,3, en aidant la 
dissolution par la chaleur, on met cette dissolation, 
lorsqu'elle est froide, sur 62 grammes (en mesure) 
d'alcool concentré : si l'on a besoin de chauffer, il faut 
le {aire Ués^uodérémept^ et seulement jusqu'à ce 
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4e ceUd |>(mdre et one balle d'acier, qui doit PCNiff 
un certaiD nombre de planches d'orme, de 12 à i^ 
millimètres d'épaisseur, espacées entre elles de 15 à 
19 millimètres et placées , comme but, à une distape»^ 
de 12 mètres ; la balle, lancée avec ia pouare royale^ 
trayerse ordinairement 15 ou 16 de ces planches^ «!> 
avec la poudre rësséchée, seulement 9 à Iz. 

Lu dernière éprea?e de la poadris eesaiste à eipo^ 
ser 4 à 5 beetoft amiaes de poudre, après Vayoir pesée 
ay^o soin, pendant dix-sept ou dix-hnti jOurt, aux 
îiljwei de l'air; si ses ingrédients sOnt purs, soa poids 
i|*^ pas «ugisenté sensiblement, et eHe s'a pas at^iè 
l'humidité de l'atmospbère. 

jDant cette éprenye, 100 kilogrammes de {Modre ne 
doivent pas augmenter tont^à-fatt de un kttogrimne. 

Z ^l''^Bffèt9 s^yulierf de la ehaleur et ié ffoîd 
êW êi^f^fvnts eorp9, et sur la crtstallisaHon, 

EXPÉwENCE Lxnaï. 

JMfet à$ cette expérience est de rendre hiàibléà tei 
eouranii oppoiét qui t'établistent dans des liquidei 
iemufÊe feir température change, 

j|i I Apràt «yoir rempli d'eau Cf oîdi «ne jairt m 
«Mra^ Cf Mndrtffae èà yerre dt {^ & 6 ctontimèm» dv 
difÉlèlr^eldèlî à 19 centhnètres dé léteg, on répindy. 
IkJre^A céito eao, une petite portiob d'aUiliire put* 
yifrisée^ et, qm'iUors on plonge oetle elool» dtae «» 
TiîssMn pins grand contenant de l'eau chaude, cne^ 
•erVevft dant lé yalsseau intérieur deux counmti étt» 
bjUJl dlu's de& directions diltérenles, l'iui ascendant el- 
l'autre descendant; e'estrà^dire qu'on remarquera q«« 
les pasticnleï d'umbre répandues à trayers le liquide , 
et qui étalent en repos ayant que la dateur fât ap- 
pliquée à Teau dans le yaiiseau intérieur, seront en 
BiOiiTekiieBt : eelles de oes particules situées yers les 
parois du yerre, ou qui sont le phis rapprochées M II 




f6«f«6 decIMent, auront leur mouTement vers le ham, 
tandis que celles qui sont dans le centre auront leur 
meiiTement rers le bas; elainsi, deux courants distincts 
sont formtès dans des directions opposées , l'un central 
se dirigeant Ters le bas , et le courant extérieur ayant 
sa direction yers le baut. Ces courants diminuent gra- 
duellement de Titesse , et quand Teau dans le vaisseau 
hfèrieiiT a acquis la même température que ceUe da 
TiMseau extérieur, les particules d'ambre reviennenli 
à Pétat de repos. 

Si 
toir, 

dans un vaisseau <»w...«»»^. . «.» m.w.u», .» lavuTouieuf 
des courants aurait aussi lieu en sens inferse. Lot 
particules se rapprocbant des parois du Terre fome^ 
raient des courants dirigés vers le bas, tandis que les 
particules dans le centre formeraient un courant dirigé 
en baut. L'équilibre de ces courants serait aussi rh^ 
tabli^ lorsque la température de l'eau du Taisseaa 
intérieur et ceUe du vaisseau extérieur seraient éga^ 
Usées. 

M^pPieêtion r^Hton^êe. -«Danè le premier cas, lé 
Biiitîque de Fetn ehMdè dans le taisseau extérieur 
est transmis pari' intermédiaire du verre aux particules 
db l'eau q*l s» ttipprd«fiiént du verre dans le vaisseau 
vKMtnr^ tetyiÉiraeal^ s*éti6ndent, et devenues ainsi 
Hi è i i ifl q wr B « « irp »t i i' *^iy* > «^ ÀotktBnt et forment 
W «MirMit^AHMsiyr t m que Tèq^ilibre est ainsi rom- 
ps, leèiMÉtiiny«toflP6KleÉl, ^cTènnes spébiaqoement plui 
pesantesyWftMl^Dt éifrrôdniMnt ainsi te courant^ 
central. En renversant Texpérience , lorsque le vase 
de verre d*e«u âlllldè efijl' «lUkÂîTé du vase de verre 
contenant l'eau froide, les parties extérieures, au lieu 
d'fttc*<éciM!lifféAs,'<abaBdeBiienl dé calorique, en se re- 
froidissant, et diminuent par conséquent de volume; 
lÂif niitt»leiirepéeift^tetat devenue plus grande, 
IN^mlire est égalelaent rompu ; les particules froidea 
^f4rk^îti9»t» tendis que les moMeules du centre étant 
pte <è«ld«a» M ApécifiqufÉMKt pNw légères, fOnt 

CMmta Àmuiontc, 9 
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forcées dé s'életer, et les courants ont Hea «n 
inverse. 

Afin de rendre l'expérience plus décisife, on peut 
colorer avec une teinture de chou, ou avec de l'encre 
ronge, la partie la plus basse de Teau, en lausani la 
partie la plus éleyée incolore. Si l'on applique alors 
la chaleur à la partie du fond du yerre, la partie co- 
lorée de l'eau monte par degrés, et teint uniformément 
tout le liquide. Or, certainement , cet effet ne peut 
«Toir lieu qu'en yertu de l'échange mécanique actuel 
des molécules de l'eau elle-même. La chaleur, qui est 
appliquée aux couches inférieures de l'eau» «n rend 
les molécules plus Légères que les autres ; elle est donc 
pressée vers le haut par les molécules joignantes, et 
ces molécules étant en liberté de se mouvoir, elles 
changent de place et sont forcées de s'élever à la sur- 
face : ce qui a lieu en conséquence de la fluidité da 
corps et de l'expansion des molécules séparées. De 
nouvelles molécules se rapprochent de la source de la 
chaleur, s'y combinent h leur tour, sont de noayeaa 
déplacées, et ainsi les courants sont produits. La ra-« 
pidité du mouvement des courants est d'autant pins 
grande , dès-lors , que le changement de pesanteur 
spécifique du liquide est plus grand pour une même 
température. 

Des courants de même natnre s'établissent dans l'aîf 
des appartements que l'on chauffe, dans les chemin 
nées, etc., etc. L*air plus chaud étant spécifiqoenttnt 
plus léger que l'air froid, tend à a'élever; dès qoe 
Téquilibre est ainsi rompu , les particules froides sa 
précipitent, et les courants d'air s'établissent. 

EXPÉRIËNGB LXIX. 

dilatabilité rapide du terre par Is ekaleur, 

S\, après s'être muni d'on lobe de terre d'enririni 
6 millimètres de diamètre, et de 12 à 15 centimètres 
de long, terminé par une boule de la dimension d'ane 
orange, présentant ainsi la forme d'une espèce de ma* 



t^ {Pt^ I , /ig, 7), on remplit la boule et une partie 
da tabe d'un liquide coloré quelconque, et qn'alori 
ayant tracé, par une marque sur le tube, la hauteur 
à laquelle le liquide s'arrête, on plonge la boule dans 
im Taisaeau rempli d'eau à la chaleur voisine de celle 
de Tébullition , et qu'on la retire ensuite ; au moment 
de rimmersion, la liqueur dans le tube descendra pré- 
cipitamment et d'une quantité considérable, mais on 
la Terra remonter un peu plus haut que la marque 
tracée lur le tobei déi que U boule sera retirée de 
Yua chaude. 

ExpUetUitm r»iMmii^.»*La chaleur, communiquée 
d'abord eu terre, dilate la boule ou le globe, et ang- 
Bflnte par conséquent sa capacité ; la liqueur ensuite 
augmente elle-même de Tolnme; et comme, dans cette 
expérience, Taugmentation de capacité de la boule est 
plus considérable que l'augmentation de Tolume du 
liquide , il s'ensuit que la liqueur descend ; la boule 
étant tirée de l'eau , et remise en contact ayec Tair , 
ss contracte jusqu'à sa dimension priroitiYe ; et la li- 
queur, qui avait préalablement acquis une petite quan« 
ûtéde chaleur, s'éléye au-dessusde son premier niTcau. 
Si l'augmentation de capacité de la boule était moin- 
dre que l'augmentation de Tolume du liquide, le li- 
quide s'éleyerait par l'immersion de la boule, ainsi 
que cela a lieu dans les thermomètres. 

Cet effet d'expansion rapide de chaleur, lorsqu'il est 
appliqué an Terre et à toutes autres substances, noua 
net va état de rendre compte du craquement ou rup- 
ture de celles des substances qui ont peu de flexibi- 
lité, telles que la porcelaine et toutes espèces de po- 
terie. Si , par exemple , la chaleur est soudainement 
appliquée à un Tuissean de Terre d'une très-grande 
iptisseur, tel qu'un gobelet, sa surface extérieure, ou 
ion fond auquel on applique d'abord la chaleur, s'é— 
I teodra plus que les parties intérieures; d'où il doit 
I résulter que les parties sont séparées ou désunies, que 
I le yaisieau éclate ou est rompu. 

I C'Mt peur cetUi raison qu'il faut a'abstenir de pU- 
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cer dei platt trig-cJiaQds de porcelaine i^iir pi _ , 
frotd : en let ^anlAint gradoeUement, la jANfrcéfiân? 
le verre aobiesent, sans se rompre, une forie cbaleii^ 
•D les refroidissant gradaeltement , ils sobîsseol éi 
même , sans se rompre , nn froid assez considérable ^ 
mais on changement brnsque de température le« f^ 
presque toujoors se briser. 

Hoffen éTune ex^miton fàcUe poyfr rùmpte ^mi VCTff 
dans toute direction voulue. 



On trente nn morcean de fit , tNTKÎltè <« 
dans de Tesprît de térèbentbjine, ei #yirèi atobv ei 

le terre a? ec le ûl dans le sens eà Ton déair» , 

soit rompn, on met le feu à ce fil , on bien Ton nppliqv* 
nn fil métallique de S à 6 millimètres de diamièlre» «| 
rouge de chaleur, autour du Terre, et si cela ne le fail 
pas craquer immédiatement» on jette de Teav froide 
sur le Terre , tandis que le fil métaUiqae eat eaeove 
chaud. 

liO verre qui a été rompn k Taide de eea flinjremc^ 
peut souvent être façonné et rendu ntile peur nme 
grande variété d'expériences chimiques. 

Explication raisonnée, —La partie dn terre bras. 
quement chauffée s'étend beaucoup plos que les par-» 
ties froides qui les avoisinent ; il y a dès-lors dèsanion 
ou séparation de ces parties, et le verre se brise; maie 
il faut de Fadresse pour bien réussir, dans cette ex« 
périenee, k rompre constamment le verre dans la di« 
reetion voulue. 

E»ÉRIEm:E LXXI. 

Volfset de cette expèrienee cet de rémeif à f^itm 
congeler Veemdan$ le milieu de l*été. 

Si , après avoir réduit séparément en poudre fine 
80 grammes d'hydrochlorate d'ammoniaque^ iSgr^m- 
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flM§ de nitrate de potasse et 2S grammes de solfate 
de soude , on mêle peu à peu ces sels ainsi poWériséi 
atee 14 dëeagrammes d'eao dans unyaisseau de terre 
00 de métal très-mince, et tout juste assez grand pour 
eentenir le tout , il en résultera qu'à mesure que les 
sels se dissoudront , le froid produit fera baisser le 
thermomètre (1) qui y sera plongé au-dessous du point 
décongélation; et on peu d'eau, enyiron 14 grammes, 
renfermée dans un tube éprouyetie mince , sera con- 
gelée , en le plongeant dans la dissolution , au bout 
d'enfiron cinq minutes. 

Les sels, si l'on excepte le sulfate de soude, peayent 
être recneillis en éyaporant l'eau, pour seryir de non- 
yeao vn nombre quelconque de fois. Un mélange, à 
la température ordbaire de l'aimosphère, de cinq par* 
lies d'bydrochlorate d'ammoniaque, de cinq parties de 
nitrate de potasse et de buit parties de sulfate de soude 
avec seize parties d'eau , fait baisser le thermomètre 
de 10 degrés centigrades an-dessus de zéro, à enyiron 
16 degrés au-dessous de zéro. 

Les sels, pour produire leur plus grand effet, de— 
traient être récemment cristallisés , réduits en poudre 
fine, et conteneni autant d'eau de cristallisation que 
possible^ mais sans être humides. 

Sseplieation reUtonnée. — Celte eipérience pronye 
(pM l'action chimique occasionne toujours un cnange- 
■ent de température. 11 existe dans toute substance 
ne certaine quantité de calorique ; et lorsque la cens- 
lilotion chimique de cette substance tient à changer, 
M capacité poar le calorique change également. Par 
faite de ce cnangement, il y a du calorique produit on 

(l) Les meilleurs thermomètres , pour toute espèce d'expé- 
riences, sont ceux dans lesquels Téchelle graduée est renfermée 
duis un tube contign et soudé à celui du thermomètre, laissant 
iiasi Va boule du tkeiinomàtre à nu; ce qui permet de les plon- 

Br dans les acides sans altérer la graduation de Téchelle (PI. 
,fig. 13^. Les thermomètres à esprit-de-vin, excellents pour 
mesurer des températures très-basses auxquelles le mercure se 
oong^erait, ne oènviemient plus pour mesurer des températu- 
re! aa-des8«8 de 83v centigrades. 
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TABLEAU 

Des mélanges frigorifiquei propret à produ4re divers 
degrés de froid $ant le secours de la glace. 



AIÉLANGES 



Parties* 

Hydroehlorate d'ammon. 5 
Nitrate de potasse. . . , 5 
Eau 16 



Hydrochlorate d'ammon. 5 
Nitrate de potasse. , , . 5 
Solfate de soude, .... 8 
Eau .16 



Nitrate d'ammoniaque. • 1 
Eau 1 



Nitrate d'ammoniaque. • 1 
Carbonate de soude ... 1 
Eau. ...,».,.• 1 



ABAISSEMENT 

da 
thermomètre 
centigrade. 



De + 10» 
à— 11011 



De + 100 
à— 15050 



De + 100 
à— 160 



Sulfate de soude. * . , 3 
Acide nitrique étendu. • 2 



Sulfate de soude 6 

Hydrochlorate d'ammon. 4 

Nitrate de potasse. ... 2 

Acide nitrique étendu. . 4 



De + lOO 
à— 130 88 



DEGRÉS 

de 

froid 

produits. 



210 11 



25050 



260 



230 88 



De + 100 
à— 16011 



De + 100 
à— 12«'22 



260 11 



220 22 
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Pfrties. 
Syuflrto cL^ fld'OQv» « • • • D 

Acide nitrique étendu. • 4 



•*■ 



Phosphate de loade. . .' 9 
Acide nitrique étendu. . 4 



*hoi^hate de soude. . . 9 
Titrate d'ammoniaque. . 6 
^cide nitrique étendu. . 4 



Sulfate de sonde S 

lAcide hydrochlorique . . 5 



Sulfate de soude. .... 5 
Acide luUiirique étendu. 4 



ABAlâSEmNT 

da 

tfaenuonièU'e 
centigrade. 



De-f-lOo 



rr^^ 



nSGRl^ 

de 

froid 
produits. 



202 



De + 40<» 
è— 110 a 



Be -1-100 
à— 6011 



l i i m 



De + 10» 
à— 17077 



De + 10» 
à— 160 11 



— -.-. ' 



âioii 



I6011 



37077 



260 11 



Noia, Si ces substances sont mélangées à une tempéra- 
ture phB éierée que celle qui est mentionnée dans le ta- 
blean , l'effet sera proportionnellement plus grand, Si l'OB 
fait wage de celui des mélanges q« est le plus paissant, 
Iwsque Pair est à plus de 30 degrés, le thermomètre des- 
cendra à — 17 degrés , et alors le froid produit sera de 48 
degréf. 
ssaBs^sssifssssssssssssstsmssasmmamaamÊSBeÊmt 
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TABLEAU 



Jks tnilanget frigorifiquet eompoiis de glacê, de neige, 

de set$ et d*aeide. 



MÉLANGES. 



Parties, 

Neige oa glace puWérisée. 2 
Hydrochloraie de sonde, i 



Neige on glace pulvérisée. 5 
Hydrochlorate de soude. . S 
Hydrochlorate d'ammon. 1 



Neige on glace paUérisée. 24 
Hydrochlorate de soude. 10 
Hydrochlorate d'ammon. 5 
Nitrate de potasse. ... 5 



Neige on glace pulrérisèe. i 2 
Hydrochlorate de soude. 5 
Nitrate d*ammoniaque. , 5 



Neige. •..»••... 3 
Acide snlfnriqne étendu. 2 



Neige 8 

Acide bydrochloriqne . . 5 





UtrfBÏBWCEg. 



Parties. 

ige 7 

Lcicle nitrique étendu. . 4 



ABAlSfiSMEIlT 

do 

tkermomètre 

centigrade. 



De à— 34 



«eige 4 

Tydrochlorate de chaux. 5 



De à— 40 



2«îge 2 

Hjdrocblorate de ckaux DeOà-^5 

cristallisée 3 



N«ge. 3 

Potasse. ........ 4 



BeÔà--46 
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DEGRiS 

de 

froid 

prodiitf. 



34 



40 



45 



46 



Jf(0|a. La raison des omissions qne l'on renurquo dan 
It dernière colonne est fne le thermomètre descend, an 
■oyea de ces mélanges, an degré indiqué dans la colonne 
précédente , et qn'il ne descend jamais pins bas , qnel qœ 
Mit le degré de températare aaqael ces substances sont 
BiélBngâea. 
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EXPÉRIENCE LXXII. 

FatVe bouillir de Veausurla surface de la glace. 

Après a?oir mis dans un tube cylindrique de Terre, 
d'enfiron 2 décimètres de long et de 12 & 15 milli- 
mètres de diamètre , assez d'eau pour y en occupa 
Tespace de 1 à 2 centimètres , on fait congeler cette 
eau an moyen d'un mélange frigorifique, comme dam 
Texpérience précédente. On remplit alors le tube ayee 
de l'eau froide jusqu'à 2 à 5 centimètres du sommet, et 
Ion entoure la partie inférieure, qui contient la glaee» 
ayec nne flanelle mise en double. Tout étant ainsi dis-- 
posé, on tient le tube incliné sous un angle d'eoTiron 
45 degrés, au-dessus de la flammed'unelarape à esprit- 
de-Tin , de manière que la portion de l'eau dans la 
partie supérieure du tube puisse seule être chaoffée , 
en ayant soin de tenir le tube dans la main par sa 
partie qui est enyeloppée dans la flanelle. Lorsque Iti 
surface de l'eau bout, la chaleur peut être applîqaée 
graduellement déplus en plus vers la partie inférieure 
du tube; et l'on peut faire ainsi bouillir l'eau très- 
TÎTement jusqu'à 12 à 15 millimètres de la surface 
de la glace, sans qu'il s'en soit fondu aucune portieif 
notable. 

Si l'on fait l'expérience en sens inverse, en appli-» 
quant la chaleur au fond du tube rempli d'eaa ,~ ayant 
un morceau de glace flottant à sa surface , l'eau de- 
vient promplement chaude et la glace fond en très- 
peu de temps. 

Explication raisonnée. '^Ceiie expérience fait Toif 
avec quelle extrême difficulté la chaleur se meut à tra- 
vers des fluides de haut en bas; et elle sert aussi à 
faire connaître que les liquides ne propagent la cha- 
leur que dans une seule direction, savoir, celle de bas 
en haut, en conséquence des mouvements qu'elle occa- 
sionne à travers les molécules (Expér. LXyi!I,p. 96 j j 
les couches supérieures de l'eau étant chauffées deyien- 
nenl spécifiquement plus légères , et ne peuyent «rri- 
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Ter en eonUct avee leg couches inférieures ; et, par 
conséqaent, ces couches plus basses ne peuvent être 
échauffées. ^ 

Mais si la chaleur est appliquée aux couches du 
fond du liquide, elles détiennent spécifiquement plus 
léfères que le reste, elles montent à la surface, à tra- 
ders la masse plus froide des couches qui sont au- 
dessus, et abandonnent de chaque côté, pendant leur 
passage à traTers ces couches, plus ou moins de leur 
chaleur acquise, et ainsi la masse entière défient d'une 
tenpérature uniforme (Expérience LXYIII, p. 96 ). Il 
«liste donc dans réchauffement des liquides une dif- 
férence matérielle relativement à la partie du cerps 
à laquelle la source de chaleur est appliquée. Si on 
la fait agir à la couche qui est au-dessus de toutes le» 
antres, ou à la surface du liquide , la chaleur ne peut 
se transmettre que de haut en bas , de la même ma- 
nière que cela aurait lieu à travers des solides , c'est- 
à-dire par le pouvoir conducteur du liquide ; mais si 
la chaleur est appliquée aux couches les plus basses» 
en au fond du vaisseau, elle chemine vers le haut 
indépendamment du pouvoir conducteur ; c'est-à-dire, 
en conséquence de ce que la pesanteur spécifique des 
BKiléeules plus chaudes étant diminuée , il en résulte 
des courants qui permettent à des molécules nouvelles 
de se rapprocher Tune après l'autre de la source de 
dttleur , jusqu'à ce que tout le liquide soit échaullé 
(Expérience LXYUI). 

C est par cette raison que les grandes masses d'eau 
te gèlent si difficilement ; car, dans l'hiver, lorsque la 
température de l'atmosphère s'abaisse jusqu'à Oo cen- 
tigrade, et qu'un courant d'air froid passe sur un grand 
amas d'eau, cet amas d'eau lui abandonne une por- 
tion de son calorique, l'eau qui se trouve à la surface 
aagmente alors de densité , en devenant plus froide, 
et va au fond. Cette précipitation de l'eau froide fait 
monter à la surface une portion d'eau plus chaude qui 
communique son calorique à l'air ambiant, et cet 
échange continue pendant un temps proportionné k 
U profondeur de l'eaa : n cette profondeur n'est pas 
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4 centigrad|fl , température au-dessous ée k^idla lé 



densité de^au n'augmentant plus,1acirculalîoft( 
et la surface devient enfin asseï froide pour étro Mi- 
tièrement couTorle de glace. Si, au eoutrake» la pro* 
fondeur de l'eau est très-eonsklérablo , le ttmà peut 
durer long-temps sans produire la «ongélatiou; elcitsl 
ainsi qu'en France, et dans quelques antres pays d^ 
dtmat tempéré^ il arrive apurent que les lacs ne ^é fa nt 
pas dans tout le cours d'un hiver. L'immeasilé de 
lX)céan et les sels que ces «aux iioMiUBi ou 4i sB o ln 
tion, retardent à la fois, et lu maElmum de dansité 
de ses eaux, et leur point deeongélaivSnt e'«tt par <e 
double motif que TOcian n'est «ouTert de i^âêe ipte 
ters les régions polaires. 

La quantité de taloriquu <pin T^in pertt iinsî cutt» 
muniquer à Pair est eteessivemeat enasidiraile. Sni*- 
Tant le comte deRumford, quand la température d'oie 
masse d'eau de 3 décimètres carrés de superficie bntee 
d'un degré centigrade , cette eau cède à l'air ambiant 
une quantité de calorique suffisante pour augmenttr 
de 12^ centigrades un volume d'air de 3 décimèttes 
carrés de superficie, et d'une hauteur quarante-quatre 
fois plus considérable que la profondeur de l'eau. On 
peut juger par là combien l'eau de l'Océan , qui ne 
gèle jamais qu'aux plus hautes latitudes, contribue 
efficacement à échauffer l'air froid qui vient des ré^ 
gions polaires. Le comte de Rumford suppose , avec 
raison , qu'il existe dans l'Océan des courants sembla- 
bles à ceux qui se forment dans l'atmosphère. L'eau, 
oui dans les plus froides régions se refroidit à sa sur- 
face, descend, et s'éteudant dans le fond de la mer, 
coule jusqu'à l'équateur, qui détermine à la surface 
de la mer un nouveau courant dans une direction 
opposée ; c'est ainsi que rOcéan contribué à modérer 
et la chaleur excessive de la sone torride et la froid 
intense des régions polaires. 



EXPÉRIEI^GE LXXUI. 

Caméléon minerai. 

Ce nom fantasque et imaginaire fut donné par les 
anciens chimistes à une combinaison d'oxide de man- 
ganèse ayec de la potasse ou de la soude , parce que 
ce composé , en se dissolvant dans Teau , offre des 
changements rapides de couleur. 

Si 9 après ayoir mis dans un verre à boire quelques 
centigrammes d'oxide de manganèse alcalisé , on en 
verse une quantité semblable dans un autre verre , en 
mettant alors de Tean froide dans l'un des verres , on 
y obtiendra une dissolution verto,qui vire très-promp- 
tement au pourpre, et qui finit par devenir rouge; 
et si 1*00 remplit Tautre verre d'eau chaude , il se pro- 
duit nne dissolution colorée en violet , qui se change 
promptementen cramoisi. L'intensité des changements 
de coalearest influencée par la quantité d'oxide ajou- 
tée à Teaa. Lorsqu'on en met environ 6 décigrammes 
dans 2 décilitres d'ean froide , la dissolution est d'un 
beaa vert, qui tourne en peu de temps à un pourpre 
foncé, finissant par devenir ronge ; et si sur une sem- 
blable quantité d'oxide on met 1 décilitre d'eau , la 
dissolution est d'un vert foncé; en y ajoutant plus 
d'eau, elle acquiert une couleur d'un rose foncé , et 
au bout de peu d'heures elle devient incolore, en lais- 
sant déposer un précipité jaunâtre. L'addition de quel- 
ques gouttes d'acide nitrique à la dissolution ou verte 
ou pourpre, la fait passer à l'instant à un rouge vif. 

Explication raiionnée, — L'oxide alcalisé de man- 
ganèse , ou caméléon minéral , ainsi qu'on l'appelle 
erdinairement , est un composé d'oxide de manganèse 
et d'oxide de fer , combinés avec de la potasse ; la 
couleur naturelle de la dissolution alcaline d'oxide de 
manganèse est bleue , et celle de la dissolution alcaline 
d'oxide de fer est jaune ; l'union de ces couleurs pro- 
duit le vert. Lorsque l'oxidede fer est séparé, la cou- 
leur Tcrte, étant prifée de sa partie jaune ^ devient 



114 

bleae. L'oxide de manganèse, lorsqnMl ett trèi*fiB«« 
ment divisé, est d^oiie coolear rangb Ùtuki sur ceU» 
de l'améthyste ; aussitôt donc que Toxide de manganèM 
commencée abandonner l'aleali , lé Kqneur bleae de- 
Tient mêlée arec des molécnlea rouges , et par cooié» 
quent elle est d'abord violette ; et à mesura qnélet 
molécules rouges augmentent, elle détient de cotileér 
œillet ; lorsqu'enfin le inanganèse est entièrement prè-» 
cipilé, la liqueur perd sa couleur. 

Le meilleur mode de préparation da composé pro- 
pre à manifester ces phénomènes consiste à tenir 
chauffée au rouge, pendant une heure , dans un creu- 
set couTert , une partie d'oxide de manganèse réduit 
en poudre très-fine , avec trois parties de nitrate de 
potasse ; l'acide du nitrate de potasse étant décom- 
posé , fournit par cette décomposition l'oxigène aa 
moyen duquel le métal est maintenu au maximum 
d'oxidation; car c'est dans cet état que Talcali du ni- 
trate de potasse se combine ayec Toxide de manganèse 
pour former le composé appelé caméléon minéral, on 
oxide alcalisé de manganèse. 

EXPÉRIENCE LXXnr. 

Faire bouillir de l'eau chauds par V application du 
froid, et la faire cesser de bouillir par Vappliça-- 
tion de la chaleur. 

Si, après avoir fait bouillir vivement pendant qtiel« 
qnes minutes, en le plaçant au-dessus d'une lampe oit 
d'un réchaud, un flacon à moitié rempli d'ean , on en 

ferme aussi promptement que possible Ton verturesTec 
un bouchon de liège, et si sur ce bouchon on pose 
des bandes de vessie mouillées afin d'exclure parfai* 
tement l'air du flacon ; alors, enôtant Teande la soprce 
de chaleur, elle continue encore de bouillir pendant 
quelques nofnutes; et, quand rébullition a cessé» on 
peut la renouveler , soit en entourant la partie vide 
du flacon d'un linge mouillé avec de l'eau froide, soit 
en mettant de l'eau froide sur la partie sopériear« d« 
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•i Ton applique de l'eao ehtaie an flacon, 
.lion ceM6 aussitôt. Oo peat ainsi renoilTeler 
râmllition par TappUcaiion d'eau froide et la fairt 
ceaier de nooTeau avec de Teau chaude. 

SwplicMton rmii&mnée.' — Cette expérience ptottTO 

r> la preifion exercée sur la surface d*nn liquide a 
l'iiifiueace eiir le point de son ébuUition. En dimi- 
naant cette pression , le liquide bout à une plus basse 
teaipératare , tandis qu'en augmentant la pression, il 
fiot oiM température plus éleiée pour produire l'ébuU 
lition. Bans l'expérience actuelle, une partie de Teaa 
leeoDTertit, pendant Tébullition, en Tapeur qui tend 
à «xpolser Tair du flacon, et cette fapeur ne peut s'é- 
chapper, parce qu'elle en est empêchée par le bouchon 
dt If^e qui ferme le flacon. En appliquant un linge 
mouillé d'eau froide sur la partie supérieure du fla- 
con, la yapeur est en patiie condensée, il se forme 
un Tide partiel , et la pression sur la surface de l'eau 
est considérablement diminuée ; l'eau commence donc 
ï bouillir de nouveau , quoique considérablement re- 
froidie , car il faut alors un degré moindre de chaleur 
pour en contenir une partie en vapeur sous une près- 
Kon diminuée. Or , en mettant de l'eau chaude sur le 
vaisseau, il y a de nouveau augr.eutAion de tempé- 
rature, la vapeur dans le flacon acquiert plus d'elpan- 
iien et produit la même pression à laquelle l'air au- 
rait donné lien; l'eau cesse donc de bouillir, parce que 
H température ne suffit pas pour qu'il se forme des 
bnllei de vapeur, ou, ce qui est la même chose, pour 
permettro que le phénomène de l'ébulliiion ait lieu. 

L'ébnllition, conséquemment, n'est rien autre chose 
^ la conversion rapide d'un liquide en vapeur. La 
chaleur, appliquée au fond du vase qui contient le li- 
quide, fait prendre aux roolécoles d'eau , qui sont le 
plus près du fond, la forme élastique, et c'est leur as- 
cension à travers la masse du liquide qui en cause la 
violente agitation. Le point d'ébnllitionestsousla même 
pression, con|^mmentle même pour un même liquide, 
et quelles que «oient l'intensité de la chtileor et sa 
darée, la iMopératnre da liquide, à vaisseanx onvertsi 
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ae dépaiie Jamais ce point. Le point d'èbolKtioa d» 
l'eaa, par exemple, àTaisieaux ouverts, estconitaoh 
ment à la température de KKM^ eentîgrades, et ne l'é- 
lèye Jamais au-delà ; si l'action de la chaleur est eon* 
tinoèe, elle sert uniquement à con? ertir Tean en Ta- 
peur» jusqu'à ce qu'il n'en reste plus dans le yaisseau 
qui la cootient. Ainsi , sous la pression ordinaire de 
1 atmosphère, l'eau bouta lOQo centigrades; mais lors- 
que cette pression est considérablement diminuée, l'eau 
peut bouillir à 880, S2 centigrades, tandis que, par 
one augmentation de pression , l'eau peut acquérir 
une grande augmentation de température; et c'est ainsi 

3 ne, dans un Tase de métal, on est parrenn à chauffer 
e l'eau jusqu'à 1880 centigrades environ, en lui cm^ 
serrant sa forme liquide. C'est par la même raison qo» 
lorsque la pression est nulle , ou dans le Tide, tous 
les liquides s'évaporent; le mercure lui-même est dans 
ce cas, et c'est aussi pour cette raison que l'on croit 
qu'il se vaporise dans le tide du tube de Toricelli. 

Il est important de connaître arec certitude la force 
élastique de la Tapeur, et l'augmentation d'élasticité 
qui peut résulter d« l'augmentation de tempéra- 
ture. L'élasticU^ de la Tapeur formée par un liquide 
bouillant à l'air libre équivaut à la pression de l'at- 
mosphère, et il a été prouvé, par les expériences de 
MM. Dalton et Gay-Lussac, que l'élasticité de toutes 
les vapeurs est la même que celle de la vapeur d'eau , 
pour un même accroissement ou un même abaissement 
de température, à partir du point d'ébullition. Ainsi, 
connaissant le point d'ébullition d'un liquide, Télasti- 
cilé de la Tapeur sera connue par celle de l'eau pour 
un même nombre de degrés en dessus ou en dessous 
du point d'ébullition. 

EXPÉRIENCE LXXV. 

Singulier et important effet de la nature de la surface 
de$ corps, relativement d leur faeult^d'absorber el 
de riflichir la chaleur, ^ • 

^o|t une boîte d'étain poli , formant un tub9 de 



i à fi 4écînMre8, farnie dans le miliiM de mb côté 
SBpérîear d'une oaTertore de 1 à 2 eentîmètres de 
diamètre. Cette ourertare est destinée à recevoir une 
coupe ayant nn petit trou à trayera lequel est intéri 
un thermomètre, de manière qoe la boule puisse at-- 
teindre le centre de la boîte : si , tout étant ainsi dis- 
posé» onreeouTre de peinture noire Tun des côtés de 
kb^te^ et qu'on détruise le poli de l'autre côté en 
le radani a?ec du papier à sable; qu'on en ternisse un 
Iroiaième arec du yif-argent, en remplissant alors le 
▼i i si o aa ayec de Teau bouillante, le rayonnement on 
réflexion dn calorique proyenant du côté noirci sera 
beaucoup plus abondant que celui produit par les au- 
I9|l côtés, d'une manière très-sensible à la main; d'où 
il soit qoe , dans tous les cas où il s'agit de conserver 
la cbalenr de toute substance quelconque renfermée 
toi un Taisseau métallique, la surface extérieure de- 
i^Mt être tenue nette , claire , unie et polie ; il s'en^ 
Mit encore qn'un Tase d'argent on de métal poli émet 
à peine la moitié autant de cbaleur qu'un Tase de terre 
oa de porcelaine. Si l'objet doit être promptement re- 
froidi, il faut, an contraire , en peindre la surface, la 
temirou la recouyrir de quelque couche mince non mé- 
tallique. Les conduits de métaux destinés à transporter 
de la Tapeur non condensée devraient être maintenus 
brillants, pour diminow autant que possible la quan- 
tité du calorique émis par rayonnement. Les eonduila 
métalliques établis dans un appartement , dans la vue 
de l'échauffer, devraient être raboteux, non polis, ter- 
lis ou peints en noir. 

EXPÉRIENCE LXXVI. 

Effet» comparatif» de deux surface» , Vune f>itreu»é et 
l'autre métaltique, relativement à leur faculté 
d'àbtorber et d'exciter la chaleur. 

Boit nn carreau de vitre d'environ 1 décimètre carré, 
nant nn de ses côtés à moitié recouvert d'une feuille 
vètûn ame ; et soit la surface du carreau en partie 
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reeonyerte, tenue pendant quelques fécondes pvèt da 
feu ; si Ton passe alors fortement la main rar la sur- 
face postérieure du verre, on sentira à peine qnelqoe 
chaleur sous la feuille métallique ; mais il s'eo mani- 
festera une très-sensible derrière la portion nue dacar- 
rean de Terre , et si Ton retourne la position , en pla* 
çant le côté nu du Terre derant le feu , on obserTera 
qu'il se produit un effet opposé, quoique moins mar- 
qué ; la couche de métal deyiendra sensiblement pins 
chaude que l'espace nu adjacent, parce que la chalear 
absorbée le long de la surface intérieure étant ensuite 
plus faiblement déchargée de la feuille d'étain , elle 
s'accumule dans cette partie du carreau. 

On peut, de plus, prouver l'énergie excitante trèft- 
snpérieure de la surface du ferre, comparatiyement à 
celle d'une surface métallique, en remplissant un yais- 
seau de Terre, et aussi un de porcelaine de la mêoM 
dimension , d'eau bouillante, et en ramenant vers Ui 
la paume de la main, on sent, à la distance de 2 à 4 
centimètres de la surface chauffée, une chaleur agréa- 
ble; mais si l'on chauffe de la même manière un Tais- 
seau métallique poli , à peine s'aperçoit-on d'aucune 
chaleur en approchant de la surface, jusqu'à ce que 
les doigts aient presque touché le métal môme. 

Leslie conclut de ces expériences intéressantes , qoe 
l'air n'ef t jamais en contact réd stcc aucune surface , 
mais qu'il approche plus près du Terre que du métal 
poli dont il est séparé par un interTalle d'au moins 5 
a 10 millimètres. Une surface Titreuse, d'après la pro- 
ximité plus rapprochée du récipient milieu, doit , par 
cela, communiquer plus abondamment et plus énergi- 
quement sa chaleur qu'une surface de métal dans la 
môme condition. 

EXPÉRIENCE LXXYII. 

Jh Vinfluenee de la couleur teutement sur la faculté 
qu*ont les eorpt d'abiorber et de réfléchir la chaleur. 

Si, dans un jour d'hiyer, la terre élanlcouTertede 
neige^ on prend quatre morceaux de drap de diioeii<* 
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«Unis égales, mais de couleurs différenles, la? oir, noire» 
lileoe» brane et blanche, et qu'on place en même 
temps ces quatre morceaax de drap tout auprès Tan 
de l'antre sur la surface delà neige ; lorsque les rayons 
du soleil peuTent frapper sur eux ; on IrouTera, au bout 
de quelques heures, qu^ils se sont enfoncés dans la 
neige à diverses profondeurs , 8ui?ant leurs pouvoirs 
ré fléehiuantt ; on y en d'autres termes, suivant le plus 
on moins de faeiliU avec laquelle ces différents corps 
peuvent abtorber le calorique : le drap noir s'enfoncera 
considérablement au-dessons de la surface, parce que 
c'est celui qui a le moins de pouvoir rifléehittant et 
le plus de pouvoir absorbant; le drap bleu pénétrera 
presque aussi bas qoe le noir ; le brun évidemment 
moins , et le blanc sera trouvé dans la même situation, 
parce que son pouvoir réfléchissant est le plus grand, 
et son pouvoir absorbant le moindre. M. de Saus<- 
sure fait observer que les paysans des montagnes de 
la Suisse ont soin de répandre une terre noire sur la 
surface des terrains couverts de neige, lorsqu'ils dé- 
sirent qu'elle fonde pour pouvoir ensemencer leurs 
champs. Les enfants aussi brûlent un chapeau noir 
au foyer d'une petite lentille qui chaufferait à peine 
un chapeau blanc. 

EXPÉRIEi^GE LXXVUI. 

Mettre le feu à un corps combustible, par le contact âe 
Veau froide ou de la glace. 

Si on laisae tomber dans une soucoupe pleine d'eau 
an morceau de potassium de la grosseur d'un grain de 
poivre équivalent à environ 1 décigramme; ce potas- 
siom deviendra aussitôt rouge de chaleur avec une lé- 
gère explosion, et il brûlera vivement sur la surface 
de l'eau , en dardant en même temps du feu d'un côté 
du vaisseau à l'autre, et avec une grande violence , 
NUS la forme d'une boule rouge de feu. 

Explication raisonnée,-^he potassium décompose 
l'eso, dont l'oxigène se combine avec le métal pour 
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fermer la potasse ; la décomposition est si raptdv, ^pM 
l'autre partie constituante de Teau, l'hydrogène, étaM 
mise en liberté, comme gaz hydrogène, prend feu m 
produisant flamme et explosion. 

Si Ton place un morceau de potassium snr de h. 
glace , il prend feu aussitôt a?ec une flamme brilltinte, 
et forme en fondant un trou profond dans la glace. 

La production de potasse par l'action de I eaa sur 
le potassium peut se faire remarquer en plaçant an 
globe du métal sur du papier de curcuma humeclô 
d'eau. Du moment où le globule a le contact du pa- 
pier réactif, humide, il prend feu, se meut rapidement 
comme s'il courait après l'eau, en laissant derrière lui 
une trace profonde de couleur orangée foncée , et 
agissant sur le papier exactement comme la potasse , 
en changeant sa couleur en un brun orangé. 

Préparation du potaisium, — Si l'on fait ohaofibr 
jusqu'au blanc des tournures de fer dans un caBen ée 
fusil recourbé, et qu'on fasse arrlyer lentement en con- 
tact , a?ee ces tournures, tout accès de l'air élaat eai- 
clu, de la potasse pure fondue» il se produira da po* 
tassium qui se rassemblera dans la partie froide àa 
tube. On peut encore obtenir le potassium en chauS*- 
fant au rouge de la potasse arec du charbon. 

Pour conser?er le potassium sans altération , il faut 
renfermer dans de petites fioles et le recourrir d'huile 
de naphte bien pure. 

EXPÉRIENCE LXXIX. 

Chaleur et froid produit» par h même corps, dtn^te 
même temps , à la même température. 

Si, ayant dispoisé trois bassins, et mis daps- Vb pf^ 
mier de l'eau chauffée à environ lo centigrade ; dans 
le second de Peau chauiTée à en?iron IQo centigrades, , 
et dans le troisième de l'eau chauffée à environ 40^ 
centigrades, on plonge la main droite dans l'eau à la 
température de 40^ centigrades , et la main gaucho 
dans l'eau à la température de !<> centigrade, et qu'i^ 



près kf y afoir laigsées pendant une miaQie, on Im 
pIttBge tnbitement Tnne et l'autre dans Tean do la 
«cmpéralnre inlermédiaire, de 10^ centigrades, on te 
sentira la main droite froide, et la main gauche chau- 
de ; et ainsi différentes sensations sont produites par 
le même corps , dans le même temps , à la mémo 
température. 

Explication rationnée.— -Cette expérience peutser- 
TÎr à prouirer que les termes chaleur et froid ne sont 
que de pores expressions pour dénoter l'état de notre 
corps, relatiTomenl aux objets extérieurs, en ce qui 
concerne l'absorption ou l'absiraclion de calorique. La 
main droite, qui était placée dans l'eau à ÀO^ centi- 




lorsque la même main a été placée dans l'eau à lOo 
centigrades seulement^ elle a été privée de son calori- 
que par ce milieu en?ironnant d'une température moins 
éleyée qoe celle qn'aiait la main en s'y plongeant, et 
alors la sensation de froid s'est manifestée tandis que 
la main gauche a éprouvé des sensations contraires : 
l'eau à la température de lo centigrade lui a enleyé du 
calorique, et fait sentir du froid; puis en passant do 
cette eau ki^ dans celle à IQo, cette dernière lui a cédé 
do calorique et fait sentir du chaud. La température , 
dans chaque corps , dépend donc de la quantité de 
calorique qu'il contient. Si à une température quelcon- 

Joe il en contient une certaine quantité , l'addition 
e plus de calorique élé?e la température, ou le corps 
a alors le pouyoir d'exciter soit une sensation plus 
faible de froid, soit une sensation plus forte de cha- 
leur, et de produire dans d^autres corps un plus grand 
degré d'expansion. Une soustraction de calorique dé- 
termine aussi une réduction de température : lorsque' 
aous quittons un appartement à la température de 15 
à 16^ centigrades, et qoe, dans un temps de gelée, 
nous allons dans un air à 0® centigrade, nous disons 
qu'il fait froid : ou quand on tient la main dans de l'eau, 
pendant quelques minutes , à la température de 35 à 

Chimie Àmusanfe, li 



Veàm k U temp6vat«ve de 4 à 5<> oeotigcadet, hmm A> 
•ODS qu'>eUe est fcoids. Ce n'est donc qn'one expat^ 
•ion de sensation excitée dans le corps , dépeD^Ml 
seîdeBMiU de la soustraction de U chalenr. 

EXPÉRIENCE LXXX. 

Povtoir qu*<mt différents corps de conduire la ehaUur» 

%i l'on prend un certain nombre de fils mèlalliq«es 
en antres, fins et courts , de grosseur et de longaenr 
égales, mais de substances différentes, comme, par 
exemple , des fils d'argent , de cuiyre , d'étain , de 
plomb , de fer, de verre , etc. , et qu'après les avoir 
réniris par l'une de leurs extrémités en les trempant 
dans de la cire fondue on dans du suif , on plonge 
l'antre extrémité dans de l'eau bouillante , ou daps dn 
sable ebaud, ou dans tout aatre milieu chaud , auquel 
Us seront également exposés, au bout d^un eerliiB 
temps la cire fondra; d'abord par les baguettes mè- 
ttlUcpies, suifant l'ordre de leur conductibilité delà 
oMeur ; et fiuAlement , par le Terre ou antre subAlMMe 
dont on aurait fait usage. 

MsBpHûtUivn raisonnée, '^ On foii par cet(e p^p^^ 
rianee^ one différents corps ont àw degrés 4ifftoiiAi 
d'«Qnités pour le calorique, et que le leiqpi qp^exi^ 
0Q,n^k•ratiTement chaque baguette popr que la cire oi| 
le suif siQit fondu, donne leur conductibilité reapefflv?e. 
Il e^Jk Qonc évident que quelques corps absorbent le 
caloriane beaucoup plus promptemoAt que d'autres» et 
qu'Us le laissent passer beaucoup pln3rapiden^eni;et 
par cQiieraiBoo, ces. corps, qui conduisent le calori- 
que &Tec facililé, sont. appelés bons conduchwst et 
cenxqu'ils traversent av^difiiculté spnt appelés mAif- 
fwis conducteurs; et de là résulte la grande différence 
qui existe dans les sensations excitées par différent! 
corps lorsqu'ils, sont appliqués à la même tempéra- 
ture, à nobrâ organe du toucher. Ainsi , les corps mé- 
UdUi|ii«i coiidiMfWAt.lacMUear avec baaocQuppli^di^ 



s'eMeî^ <|ie l«rtq«'Bm penonse tonette wm fnkwUié 
BteHMtoé eoDAeiMBC vb liquide chaud , 1» tfanleor «■! 
si rapMeBMtft eondiM'to k travets lei doigta, qn'eHe dt- 
▼MBt «Bssifôl in a wp pof table , et eependant la nêoMi 
Taiflaem garde beancevp ploa leng-teflapi pkw ckawé 
dana l'atf , dam qb tempa donné, le liquide qu'il ao»« 
tient y qu'an Taisseau de yerre ou un yaiiseau de terre 
êbi IbêiUes dintensîons , qu'on pourrait toucher ayee 
Ar tfitftir aaiii peine ; de tforte que la chaleur, au fou- 
éiét de fe^térienr, de tont yaisseau quetcon^^, n'eit 
pas ult autre indice de la facilité de rayonnement à4 
cjltforiqu^d de ce yaisseau, que de rendre prohabfô que 
lag furfacea qai sont les plus chaudes au toucher soni 
éè Uftn nétnre celles' qui retiennent le plus long-têmpa 
là ehtftéuT dans Tair, ou dans tout antre ffîineu Ma^ 



L'épaisseur d'un yaisseau quelcdnqné, prinelpàla- 
»0ni d'il est autant qoe possible formé de matériaux 
lèl^era et spongieux, diminue directement te ponyoi^ 
conducteur, quoique souyent elle augmente le pOuf ôi# 
éb rj^onnement. Ainsi, un yaisseau métallique de— 
yiendra plus froid qu'auparayant si on rantoure seu- 
lement d'une simple eoyeloppe de fine ftanelle ^ ad* 
héranC d'une manière serrée à la surface. 

EXPÉRIEJHCE IXtXt. 

miiamnation d'huile de térêhêntMné par a^uito» 

d*un liquide froid, 

ê\, ddtis une tasse à thé, on met détrx ou trois ctift- 
lèrées d'huile de térébenthine, et qu'on y ajoute (nott 
paa par degrés, mais tont d'trae fois ) lo doubls d# 
cette quantité d'acide nitrique trés-coftceniré , préa- 
lablement mêlé ayee un quart d'acide suffiirique; du 
moment qde l'adde a le contact de l'huile de téré- 
benthine , il se produit un bruit de sifflemefnt, suiyf 
aitsshôt d'hiflammatloB accompagnée d'un tolome 
prodigieux de fumée noire. 
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n faok 86 serTÎr, pour cette expérience , d'une tasM 
à thé en porcelaine très-épaisse, ou mieux d'une cap- 
sule métallique, et il faut tenir le Tase qui contient 
l'acide , pendant qu'on le Terse , à une distance aiseï 
considérable de rexpérimentateur, pour qu'il ne puitse 
en aucun cas être atteint par quelques portions du mé- 
lange enflammé qui peut s'élancer hors du yaisseau. 

Explication rationnée. — L'inflammation de l'hoile 
a lieu en yertu du changement subit de capacité qui 
s'opère pendant l'union de l'acide nitrique et de l'huile, 
qui sont l'un et l'autre décomposés. L'oxigène de l'a- 
cide s'unit au carbone et à l'hydrogène de partie de 
l'huile, et il se forme du gaz acide carbonique et de 
l'eau, tandis qu'en même temps du calorique deyenu 
libre enflamme une autre portion de l'huile ; ce qui 
reste est une masse yisqueuse brune ressemblant k de 
la résine, et est une huile fortement oxigénée. 

L'acide sulfuriqoe agit aussi, indubitablement, en 
enleyant une portion d'eau qui eiiste dans l'acide aussi 
bien que dans Phuile : cette eau devenant plus con- 
densée lorsqu'elle entre en combinaison ayec l'acide 
sulfurique, le calorique qui se dégage provoque l'ac- 
tion de l'acide nitrique sur l'huile, qui ainsi, par l'ad- 
dition de l'acide sulfurique , devient réellement plus 
condensée. On en peut donner comme preuve , que 
r^aile de térébenthine, lorsqu'elle a été rectifiée avec 
beaucoup de soin pour la priver d'eau, peut enflam- 
mer l'acide nitrique seul ou sans l'addition d'acide sal- 
furîque; et en desséchant les huiles qui ont perdu leur 
eau en bouillant, elles prennent toujours feu par affa- 
sion de l'acide concentré seul. Il a été également ob» 
serve que l'acide nitrique fortement fumant enflamme 
plus promptement l'huile, que de l'acide nitrique p&le 
d'une égale force. Celte circonstance est probablemeni 
due à la. décomposition plus prumpte du gaz nitreux, 
qui est plus aisément décomposé que l'acide nitrique^ 
à raison de la grande portion de calorique qu'il cou-» 
tient, et qui abandonnne plus promptement 9on où* 
gène k l'hydrogène de l'huile. 



Congeler te mercure. 

te inertnié, ^aoiqnè tonjonrs & HUi Ûmié, 1 U 
iÊtnpètBiufé DàtureHe de dos ctimats, même par let 
tempd les ptds froids, doit cet état à l'actiofii du calo- 
rique : c'est un métal solide, que Voû peut obtenir k 
cet étai par une réduction suffisante d^ température. 
Gomiiie on yoit toujours le mercure à Tétat fluide, 
des chimistes afaient pensé que sa forme liquide et sa 
diobilité étaient des caractères essentiels ; mais sa con- 
gélation a prouTé combien peu celte hypothèse était 
fondée. Il paraît que la congélation du mercure fui 
obserréè pour la première fois en 1759, à Pétersbourg^ 
par le professeur Braun ; en s'occupant d'expériences 
sur des mélanges frigorifiques, il trouva que lé mer- 
cure, dans les thermomètres qu'il employait , était 
complètement congelé , par leur immersion dans un 
mélange d'acide étendu et déneige. D'après nos con- 
naissances sur les moyens de produire un froid artifi- 
ciel, l'expérience peut se faire aisément aojotord'huî, 
dans tout pays où Ton peut se proeurer de la neige •« 
de la glace; et des expériences récentes ont même fait 
▼air qoe le mercure peut être congelé dans nh olistat 
chaud, sans glace, par l'action successtye de mélanges 
de sels, préalablement refroidis, et avssi par d'aaireS 
procédés. 

En se congelant, le mèrenre abandonne nue portioa 
de Mloriqm égale à ceHe qui élèverait sa température 
l^èsifit'il est dans la forme ftoide, de 67<» etatigradM 
entiroB. 

Le mercure solide jouit éf idemment de la pro^nélè 
d'dtreteatléable) et peut être aplati en le sonmettant 
à l'action d'un marteau : quoique peu fluide, fl s'é« 
tend sans se rompre. U n'est pas possible d'évaluer sa 
ductilité; sa dureté» lorsqu'il approche de son point de 
fusion, ne parait pas être considérable. Dans sa coil- 
gèlallon, il prend une structure et une forme cristal'» 
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ïmtê. Dtu M itaclare,il présente Tappaieiiee de 
•tries divergeant de différents centres; et lorsque la 
partie liquide d'une quantité de mercure qui n'est qae 

Sartiellement congelée, en a été séparée, on distingue 
e petite criaaux ocUédres. Lorsqu'il ne s'agit que 
de présenter la congélation du mercure en petit , le 
procédé le plus facile, dans ce cas, consiste k jeter an 
peu de métal dass une assez grande masse d'un mè— 
lange frigorifique composé de neige et d'hydroc^lo- 
ratede chaux, mélange dans lequel il se congèlera aa 
bout de quelques minutes ; mais lorsque l'expérience 
a lieu dans une chambre avec nombre de personnes 
entourant celle qui opère, la chaleur naturelle sera 
toujours assex élc?ée pour que celle expérience réus- 
sisse difficilement sans atoir préalablement refroidi 
l'hydrochlorate de chaux et la neige par un mélange 
séparé des mêmes ingrédients. Il est très-imporiant 
aussi que la neige ne soit prise qu'au moment où l'on 
en a besoin, et que Vhydrochlorate soit maintenu froid 
en plongeant dans la neige , ou de l'eau glacée, le yais- 
seau qui le contient. 

Il faut user de grandes précautions en touchant le 
mercure congelé. La sensation que son contact immé- 
diat fait éprouTcr ressemble au sentiment de douleur 
occasioné par la blessure du morfil d'un instrument 
tranchant, ou par celle de la compression d'un élan , 
et la blessure peut être comparée à celle que produi- 
rait la brûlure d'une baguette de fer rouge de chaleur. 
La partie touchée détient aussitôt entièrement blanche 
et engourdie : il n'est pas douteux (fue si cette partie 
restait pendant très- peu de temps en contact ayec le- 
métal congelé , une gangrène locale , semblable à celle 
ordinaire d*nn membre frappé de la gelée, n'eût lieu. 
On y remédie en frottant pendant un peu de temps 
la partie avec de la neige. 

]^. le docteur Henry a imaginé, pour opérer la con- 
gélation^ du mercure, un appareil dont il a donné la 
description, qu'on peut se procurer aisément en tout 
lieu y ^1 fl^i réussit parfaitement bien. 
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n coDsifte, ainsi que Tindiqae It figure, en une caiiie 




extérieure en bois a a d'entiron 3 décimètres carrés, 
et d'entiron 18 centimètres de profondeur, ayant un 
couvercle en bois, à recoayremeot, et garni d'une 
poignée. Bans celte caisse est placée une caisse d'étain 
^^ reposant sur des pieds, d'eufiron 3 centimètres de 
bauteur, avec une saillie destinée à rece?oir une petite 
gouttière d'élain ec : celte saillie a i3 à 15 millimètres 
de largeur et 2 ceotimètres de profondeur. En dedans 
de celte seconde caisse bb èsl une troisième caisse d, 
d'un fer très-mince et non étamé, que supportent des 
pieds de 5 centimètres environ de hauteur. Cette caisse 
d y destinée k recevoir le mercure que l'on veut con- 
geler, a environ 1 décimètre carré. 

Quand on veut se servir de Tappareil, on remplit 
la caisse extérieure a a avec un mélange de neige et 
d'hydrocblorate de cbaux cristallisé et réduit en pou- 
dre ; ce mélange ne doit pas dépasser le milieu de la 
bauteur de la caisse b b dans laquelle on place la caisse 
d, contenant le mercure que l'on veut faire congeler, 
préalablement refroidi k Taide de l'un des mélanges 
frigorifiques indiqués {pagei 104 k 109), et on le re- 
couvre immédiatement d'un mélange de neige et d'by- 
drocblorate de chaux, que Ton a également refroidi 
jnsqu'k 1 S® centigrades enTÎron au-dessous de zéro , 
à l'aide d'un mélange de sel commun et de neige 
(pa^e 106). La gouttière ce est également remplie de 
ce mélange ; et après avoir fermé le couvercle de bois, 
00 laisse le tout en repos pendant quelques minutei 
jiuqa'à ce qae le ipercare soit entièrement congelé. 



EXPÉRIENCE LXXXVU. 

Jkux alliagei métaltiquei tolidet, qui fondent lorsqu'on 

lei frotte ensemble, 

En^frotUnt ensemble, dans un mortier, un amal- 
game de bismuth et un amalgame de plomb, on for- 
mera un composé qui sera presque aussi liquide que 
do mercure. • 

Explication raisonnie. — La liquidité du composé 
formé par l'union des deux alliages, est due au calori- 
que développé par la combinaison nou?elle. 

EXPÉRIENCE LXXXVIII. 

Métal qui fond dans Veau bouillante. 

En faisant fondre ensemble sur le feu, dans une cail- 
ler de fer, quatre parties en poids de bismuth, deux 
parties et demie de plomb«^et une partie et demie d'é- 
tain, on obtient un alliage métallique qui, en le met- 
tant dans l'eau, fond lorsque Teau commence à bouillir, 
et restefondn toutaussi long-temps que Teau est main- 
tenue bouillante. Une cuiller formée de cet alliage, 
lorsqu'on s'en sert pour remuer Tean pendant qu'elle 
bout TÎTement, fond dans la main de celui qui opère. 

Explication raiionnée. — Cette expérience faitToir 
que lorsqu'une combinaison chimique a lieu entre deux 
ou un plus grandnombre de corps, le composé qui est 
formé ne jouit pas simplement de propriétés inter- 
médiaires entre celles de ces parties composantes, mais 
qn'il en a acquis d'autres plus ou moins non Telles; car 
dans ce cas, le composé métallique fond à une tempé- 
rature plus basse qu'aucun des métaux qui ont serri 
à le former. 

EXPÉRIENCE LXXXIX. 

Fondre unepiicede monnaie dans une coquille de noix. 
Après avoir mêlé intimement ensemble trois partiel 



é» nitro réduit tu pondre et privé de son ean de cris- 
tallisation, nne partie de Ûeor de sonfre et une partie 
de sdnre do bois très-fine, on met une portion de cette 
pondre dans nne coqnille de noix : on pose ensuite sur 
la pondre, dans la coqnille , une petite pièce de mon- 
naie d'argent on de cuivre pliée en ronleau ; on remplit 
cstte coqnille de la poudre, on la presse de manière k 
en faire davantage en renlassant, et tout étant ainsi 
dbposé , on met le feu k la poudre au mojen d'un 
corps enignition. La combustion de cette poudre étant 
complètement opérée, on trouvera la pièce de monnaie 
fondœ en nne masse, tandis que la coquille de noix 
ne sera que noircie. 

Explication raisonnée, — Cette pondre est , dans le 
fait, un flux cbimique ; mais sa principale action dé~ 
pend du soufre qui s'unit en partie k la potasse du 
mtre; et le sulfure de potasse, ainsi produit, agit sur le 
métal, avec lequel il forme un sulfure métallique. 

Les creusets d'argent ou de platine dont on se sert 
ians les laboratoires se trouvent accidentellement per- 
cés d*nno manière analogue quand on les emploie avec 
inattention pour des expériences de ce genre. 

EXPÉRIENCE XG. 

àUimge fu'tm peut tmir en fuêion^ iwr nne feuille de 
papier, au^denui de la flamme d*une bougie. 

Cet alliage se compose d'une partie de plomb , nue 
de âuc et nne de bismutb. On le forme en faisant fon- 
dre ensemble ces trois matières dans un creuset. 

Explication raisonnée. — C'est encore un exemple 
frappant des propriétés nouvelles que peut acquérir, 
par alliage* un composé métallique. 

EXPÉRIENCE XCI. 

Pkoiphoreseence par chaleur. 

Si,après avoir pulvérisé grossièrement du Spalh-fluor 
(flaate de cbanx ) , on le sème dans robscariié sur la 
Chimie Àmmante. . 12 



fZA EXPÉRIENCES. 

•orface d'une pelle à fea cbauffée aa-dessoQg da roiùe» 
ce jpath luira dans l'obscarité avec une belle lumière 
phosphorescente, el la pelle paraîtra pendant quelques 
secondes comme si elle avait élè semée de pierres 
précieuses. Pour faire voir la propriété lumineuse du 
spath-fluor dans la pins grande perfection, faites chauf- 
fer, presque jusqu'à rébullition, de l'huile dans uu fla- 
con, et ?ersez-y par degrés du spath-fluor pulyérisé ; 
du moment où ce spath touche l'huile chaude, il y a 
émission d'un éclat de lumière vive, qu'on peut renoa- 
▼efer par une addition de spalh-fluor, et en se- 
couant le vaisseau. La ?ariété du spath -fluor, qui est 
de couleur d'un bleu pourpre, et qui, lorsqu'on le racle 
et qu'on le frappe, émet une odeur bitumineuse, «st 
plus phosphorescente par chaleur qu'aucune autre Tt- 
riété de ce minéral. 

E:tplication rationnée. — L'émission de Inmiôrede 
cette substance, et de celles qui remettent ainsi par la 
chaleur, n'a pas encore été expliquée d'une manière 
satisfaisante. L'intensité de la lumière n'éproute .pas 
de changement , soit que le spath^fluor soit chauffé 
dans le vide de Toricelli, ou dans aucum quelconques 
des gax. 

Le janne d'un œuf, lorsqu'il est desséché, deyienk 
amn,^Jorfqii'oB 4e cbatiffs, lomMWtti^buare bo t oiH é. 

EXPÉRIENCE XGU. 

^hnUùHon de l éeMfage pwr U gtf%. 

On peut imiter en très-petit la prodoctton de lu- 
mière du sas en chargeant de charbon de terre ordi- 
naire un fourneau de pipe à tabac. On con? re anaoita 
exactement le charbon ayec de l'argile mise a?ec de 
l'eau à l'état de lut ftrme ou de pftte; et lorsque l'ar- 
gile est sèche, on met le fourneau de la pipe dans le 
feu, et on le chauffe par degrés. An bout de quelques 
minutes, il sortira de l'extrémité du tuyau de la pjpe 
à tabac un courant de gaz hydrogène carboné, accom- 
pagné d'an fluide aqueux, et d'une fanile yisquense 
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«n eondron. On peut allumer le gai aT«e une chan- 
delfe, et fl brûlera ayee nne flamme brillante. Lors- 
one tont dégagement de gaz aura cessé, on trou?era 
ing Te fourneau de la pîpe le charbon dépouillé de st 
matière bitumineuse, on coke. 

Explietiiùm rahonmée, — Le gas du charben de 
ttue« ou gai hydrogène carboné, est le résolut de 
TaMlf se de ce charbon opérée par U ehaleur* Longue 
rinfenailé de la chaleur est parTenne à.' un cttttîn 
degré, une partie da carbone s*unit a? ee me porlkui 
de Fosigène de l^een que le charbon de terre eenliMM, 
•I predsii da gai adde earbmqne ; et , e» mèu» 
temps , une partie de T^drogèse de t'eae se eanbîii» 
aiee wm auêre ptettîon du earbene, et foemeVi^deo- 
gèneeerbené, en gn ditdiarbeii de tetre. 

En faiient un long eernet aToe une giandè fraille 
de pépier ,^ et laîasani «ne petite oufertvre an eosMiet 
de ce cône de papier qu'o» allume par s» base, ob 
peut foire prendre feue, à Tincla d'une chandelle , k 
l'hfiiffogène carboné qui s'échappe par i^saoe lainée 
au sommet du cône , et qui résulte de la combustion 
da papier. 

Effet téngitHer du ehërbom e m ' ma i. 

Le charbon animal se prépare en cbaiffuit jas^n'auf 
loage , dans un creuset , lesios les plus cempaetes du 
bœuf ou du mouton ; le couTercle dîa creuset doit 6lre 
siigiiaisement lutè , en y laissant nne petite ouiFerture 
qui sert d'issue aux substances Tolatiles qui s'échap- 
peet pendant l'opération , et dès que la flamme cesse 
de sertir par cette ouverture, on la bouche et on con- 
tinue le Ceu pendant au moins une demi-heure. On 
retire ensuite le ereuset du feu , et on le met dana 
un lieu sec où on le laisse refroidir jusqu'à ce qu'on 
puisse le prendre ayec les mains , et sans perdre de 
temps on le verse dans un flacon, où ce charbon peut 
se conseryer long-temps, si on a le soin de fermer le 
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flacon assez hermëliquement pour ôler ioat accès à 
l'air. 

Les propriétés de cette pondre de charbon sont réel- 
lement étonnantes. Si on en mêle 5 à 4 dèeagraBimei 
avec nn litre environ de yinaigre rouge ou de TÎn, 
une écnme épaisse se maliifeste à la surface , el en 
laissant le tout reposer pendant TÎngt-quatre heures, 
le liquide, après filtration , deyient trèis-claîr et par- 
faitement incolore. L'eau sale et corrompue d'une 
mare fétide peut 6tre rendue parfaitement limpide , 
inodore et insipide , et les huiles rances pritées de leur 
odeur désagréable, par des filtratij»ns répétées à tiiTSrs 
ce charbon grossièrement concassé. 

Ce charbon est également un dentifrice d'une effi- 
cacité particulière ; il suffit d'une petite quantité poar 
enloTor le tartre des dents sans altérer rémaîl , et 
même pour dissiper la mauyaise odeur que les dents 
gâtées donnent ordinairement à Thaleine. 

Le charbon animal s'emploie surtout avec sneeès 
pour la clarification des sirops et le raffinagedn sucre. 

EXPÉRIENCE XGIV. 

MoueemeiU de rotation du camphre iur Veau^ 

Si , aprèf avoir rempli une capsule ou un grand bas- 
sin ayec de l'eau, on y laisse toniberdu camphre réduit 
à l'état de sable grossier, les particules flottantes com*^ 
mencent aussitôt à se mouvoir, et elles acquièrent nn 
mouyement progressif de rotation , qui , après avoir 
continué pendant quelques minutes , se ralentit par 
degrés. 

Si l'eau est touchée par une substance quelconque 
le plus légèrement grasse , tontes les particules flot* 
tantes sont brusquement lancées en bas , et à l'instant 
privées, comme par magie, de leur mouvement et 
de leur vivacité. 

Explication raitonnée. — Ce phénomène a donné 
lieu à beaacoop d'opinions diverses. Lichtenberg 
l'altribua à l'émanation , des morceaux de camphre > 
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d'an fftf éihéré. Ces mouTemeiitfl éUnl tonjonri ^ 
oepeiMtiit , BflÉiijettis k on certain mystèrieiix caprice , 
<f après lequel ifo pooraient quelquefois n'être pas pro« 
«Mis; et dans d'antres circonstances, lesmonyements 
étiient h l'instant arrêtés dès que l'ean était tonchée 
par certains corps, sans qn'i} pût être aisé d'en de- 
Tiaer la raison. Et tontes ces circonstances ne ten- 
daient qu'à envelopper le phénomène d'obscurité. 
Venturi fut le premier qui , en rendant compte de 
l'expérience, fat porté à l'expliquer de la manière qui 
sait : De peths morceaux de camphre furent taiUés 
dans la forme de petites colonnes de 2 à S centimètres 
de long , à chacune desquelles on fixa une base de 

Slomb. Ces colonnes ayant alors été placées debout 
ans autant de capsules bien nettes, on y yersa de Tean 
pure jusqu'à moitié de hauteur de la colonne. Deux on 
trois heures après , on apereeyait manifestement une 
entaille horizontale dans la colonne de camphre à la 
surface de l'eau ; et dans l'espace de vingt-quatre heures 
de temps, l'entaille deTenant par degrés plus profonde, 
la colonne de camphre était tranchée en deux au mi- 
lieu. Les deux parties de la colonne, celle qui avait été 
plongée dans l'eau et celle qui était restée au-dessus du 
niveau de l'eau jusqu'au moment où la colonne avait 
été tranchée, n'avaient éprouvé aucune diminution, 
et semblaient parfaitement égales. 

D'après cette expérience et quelques autres faites 
avec différents morceaux de camphre placés séparé- 
ment dans l'air, dans l'eau et à la surface de Veau. 
Yentori conclut que la vertu la plus active pour dis- 
soudre le camphre réside dans la partie où Q se trouve 
touché en même temps et par l'air et par l'eau. 

Le camphre , à la surface de l'eau , ne fait donc autre 
chose que de se dissoudre; et lorsqu'il est dissous à la 
température ordinaire de l'atmosphère, il n'estpas d'a- 
bord à l'état de vapeur, comme on l'a pensé ; c'est sim- 
plement un liquide qui s'étend de lui-même sur la sur- 
face de l'eau, et qui , venant ainsi en contact avec une 
grande surface d'air, est ensuite absorbé et évaporé. 
On suppose donc que le mouvement de rotation des 
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liloBib ta moyen da linc, telle qu'elle est établie dans 
rexpérience précédente. 

EXPÉRIENCE G. 

Poudre d*or ftour dorer V argent $an$ ehaieur» 

Après aToir fait tremper des chiffoos de linge ordi* 
naire dans une dissolution concentrée d'hydrochlorate 
d'or, et les avoir ensuite fait sécher, on les fait brûler. 
L'or, dont ces chiffocs étaiont imprégnés, deTient ré- 
duit à Tétat métallique, et se mêle avec le charbon des 
chiffons. Pov^r faire emploi de cette poudre ( qui eon- 
siste donc dans de Tor métallique finement diTÎaé ei 
du charbon)', on prend du liège doux et bien sain; et 
Tayaut hnmectè avec un peu d'eau, on le trempe dans 
la poudre, qui, par ce moyen, y adhère en partie : 
on en frotte ensuite avec force la surface de l'argent, 
qu'on a dû rendre d'avance parfaitement claire et 
polie. L'argeut se recouvre ainsi d'une couche extrê- 
mement mince d'or, dont le brillant et l'éclat peuvent 
être rehaussés par le brunissoir (1). 

Explication raiionnée. -Ce mode de dorure preuve 
évidemment la force d'adhésion qui existe entre les 
deux métaux; les molécules d'or sont rendues par 
simple frottement tellement adhérentes à la surface de 
l'argent, qu'elles ne forment plus avec l'argent qu'âne 
seule substance. La poudre de charbon sert simplement 
à rendre l'application des molécules d'or plus facile; 
et c'est un fait particulier que les molécules d*or 
puissent, par simples moyens mécaniques, adhérer 
ainsi intimement à la surface de l'argent, pour faire 
corps avec lui. 

\ • . 
(1) Cette domre s'appelle, en France, dorure au bouchon : 
OB peut consnUer pour les diTers procédés de dorure et d*ar- 

Îentnre maintenant en usage . le Manuel du Peintre en 
Idtimenti, du Fabricant de Couleurs, du Vitrier^ du 
Doreur et du Yemiaeury faisant partie de VEncyelové'» 
die-Roret. *^ 
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EXPËRIENGE CI. 

Frkipiiaiiom WiéialUque d* argent en fitrmê éPorhre^ 
iur Verre on tnr ardoiie. 

Si Ton répand sur une plaqae de Terre, on sur ane 
ardoîfe oniey quelqnei gouttes de nitrate d'argent 
préalablement étendu d'aae quantité double d'eau 
d— c e ; si Ton plaee ensuite sur cette plaque de Terre 
9m sur Tardoise, et en contact stcc le liquide, un fil 
de cuirre ou de laiton courbé sous une figure quelcon- 
que , et qu'on abandonne eafih le tout dans une posi- 
tion horizontale sans pou? oir être troublé, il se mani- 
festera au bout de quelques heures , sur la plaque de 
Terre ou sur l'ardoise, prés du morceau de fil ou de 
laiton, une apparence de cristallisation d'argent mé- 
tatiiqae, et cet arrangement de cristaux s'étendra peu 
à pea jusqu'à ce que toute la quantité de fluide soit 
éTaporée. 

Explication raitonnée. ^- Le cuiyre ou le laiton 
s*umt, en Ter tu de l'électricité ToUaïque, à l'oxigéne 
de l'oxide d'argent dissons dans l'acide nitrique; et 
comme celui-ci preod sa place , l'argent se précipite à 
l'état métallique, prenant une sorte d'arrangement sons 
la ferme d'arbre, tandis que l'acide nitrique s'unit 
aTcc le cniTre. 

[EXPÉRIENCE GII. 

Précipitation de euiwe ioui une fbrme eriâtattind et 

métallique. 

En laissant un morceau de phosphore plongé pen«> 
dant enTiron douze heures dans une dissolution de 
sulfate de cnÎTre, on le trouvera euTeloppé d'une cou- 
che extrêmement brillante et cristalline de cuiTre mé« 
talKque, impénétrable à l'air. 

Explication raitonnée. — Le phoàphore a pour 
Toxigéne une affinité plus forte que le cuhrre, il dé- 
soxigéne donc la dissolution de ce métal, lé éuitre 
réapparaît sous sa forme métallique et s'attache, en 
Terto de son attraction moléculaire, au phosphore. Il 

Chimie Àmwante. 13 
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est essentiel qne le phosphore soit raclé et rendo par- 
faitement net ayant d^tre plongé dans la dissolutiô] 
de €oi?Te, parce ^w la pellicnle d'exide, docil il 
habituellement recouvert , evpdcbe la précipitatioim 
dn métal. 

EXPERIENCE CHï. 

PricipiUdiom de Vargeni tow une forme eriiêaltit^e ee 

méUllique» 

Cette précipitation peut s'effectuer en laissant pen» 
dant qnelqnes jonrs du phosphore plongé dans uno 
dissolution de nitrate d'argent; le métal sera alors 
précfpHé en totalité sur le phosphore en beaux cris* 
taux dettdritiqnes. 

Explication raitonnée, — > Le phosphore a pour 
Foxigéne une affinité plus forte que Targeut, U dé- 
soxigéne donc la dissolution de ce métal ; Targenl réap- 
paraît sons sa forme métallique, et s'attache, en Tertn 
de son attraction moléculaire, au phosphore. La dé- 
composition analogue des sels métalliques par le phos- 
plkDre est quelquefois dangereuse par la rapidité avec 
larquelte elle s'exerce ; en général les expériences faites 
arec le phosphore demandent beaucoup de prudence, 
car te phosphore s'enflamme rapidement à l'air libre , 
et détonne par son mélange avec un grand nombre 
de substances. 

EXPÉRIENCE GIV. 

Mthode pK^e pour argenter i'ieoire. 

Après ayoir plongé une lame d'ivoire poli dans une 
diaseUrtton étendue de sons-nitrat* d'argent , on la 
laîsse daM cette dissoUrtîon jusqu'à ce qne l'iroire «îl 
aoqois ki cbalcnr d'un jaune brillant; on l'en Mire 
aknet peur it ^oager dans un verre d'eau distillée, et 
on l'expose dans l'eau aux rayons ^rects du soleil. 
Lorsaue l'ivoire a été soumis ainsi pendant de«x ou 
trois neuiei^ à.l'actîon de la lumière solaire , il parait 
noir ; mais si en le frotte an peu , cette surface noire 
devient bsiyante et métallique, et la lame d'ivoire 
ressemble aIocs h une lame d'argent. 
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Qimqne eêtte couche de métal retWifié soîl eitrê- 
Dément mince, cependant , si TÎToire a été bien im- 
prégné de sons-nitrate d'argent , la dissolation pé- 
nétrée one grande profondeur, et à mesare que Targent 
de la surface dérisoire s'ose par le frottement, Toxide 
^i est au-dessous, cessant d'être recouvert , et de- 
Tenant ainsi exposé à la lumière , forme une couche 
DOQTelIe de métal roTitifié pour la remplacer , et la 
surface de l'iyoire ne perd pas son aspect métallique. 

Explieation raiionnée, -^Cei effet est dû à Paetioii 
à» la lumière solaire , qui décompose le sovfi-iiltrate 
d'argent en lui enlef ant son oxigène, qui s'en sépare 
i l'état de gas ; et l'argent reparaît io«s sa fonat mé- 
tallique. 

EXPÉRIENCE GV. 

^kipitatio» éhctrique de euitre métaUiqm iwr 
argent» 

Si Ton plonge un morceau de fer poK dans une dis- 
lobtioB de sulfate de cuivre, ce dernier métal sera pré- 
cipilé sous une forme oiétaltique sur la surface du pre- 
mier. En plongeant un morceau d'argent dans la même 
diisolution, le même effet ne sera pas produit; mais 
iiles deux métaux, savoir l'argent et le euirre, sont 
DHsen contact, et plongés alors ensemble dans la dis- 
'«latien , les métaux receyront promptenMnt , l'un et 
l'iatre ^ ane conche de cuivre. 

Etepiietttion rationnée,'^ Le fera, par lui-même, 
lo pouvoir de précipiter le cuivre en vertu de sonaffi- 
rà plus grande pour ce métal; mais l'affinité chimique 
waible, d'après les expériences de sir Humphry Davy, 
A'étre rien autre chose que l'attraction électrique pro- 
^Blle par les différents états de diverses espèces de ma- 
tières. La précipitation do cuivre par le fer s'effectue en 
^ntu de l'électrieité développée pendant son action chi- 
mique ; et ici l'argent, en conduisant cette électricité, 
Mqniert également le pouvoir de précipiter le cuivre 
dans son état métallique ; car ces deux métaux étant 
d'QB degré diffèrent d'oxidabtlitè lorsqu'ils sont en con- 
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L'eipansîoQ da papier est due à la même Causé $ 
car le papier, qui n'est qu'un assemblage de filaments 
très- fins, courts et irrégulièrement disposés dans tous 
les sens, s'allonge dans les dimensions de sa snrfai 
en proportion de ce que l'eau, en s'insinnant entre 
intervalles de ces filaments , agit en les plaçant sép 
rément et éloignés entre eux , en procédant da mîliffft 
yers les bords. 

EXPÉRIENCE CXVI. 

Faire flotier des aiguilles sur Veau* 

Si l'on place avec soin une aiguille à coudre fine » 
nette , et parfaitement sècbe , dans une position hori^ 
zontale sur l'eau , elle nagera sur ce liquide, quoique 
la pesanteur spécifique de l'aiguille soit considérable- 
ment plus grande que celle de l'eau. 

Explication raisonnée. — Cet effet est dû à l'attrac- 
«lion de cobésion des molécules de l'eau entre elles, 
force que le petit poids de l'aiguille ne suffit pas pour 
yaincre ; ou l'on pourrait plutôt dire que, quoique l'ai- 
guille soit spécifiquement plus pesante que le même 
volume d'eau, la différence dans la tendance à la gra- 
vitation ne suffit pas, lorsque l'aiguille est parfaitement 
sècbe et placée horizontalement sur Teau, pour vaincre 
la force de cohésion avec laquelle les molécules de Tean 
s!a Hachent ensemble. 

EXPÉRIENCE CXyiI. 

Mousseline ineomhuslible. 

Si l'on trempe de la mousseline ou tout autre tissa 
dans une dissolution concentrée de phosphate d'ammo* 
niaque, l'étoffe étant sécbée pourra être exposée à la 
flamme d'une bougie, sans s'eoflammer, mais elle se 
réduira doucement en charbon. 

La dissolution d'acide borique produit un effet ana- 
logue; mais les véritables étoffes incombustibles 8oa( 
tissues avec des fils d'amianthe. 
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Papier inctnnbuiHblem 

£• |«pSer trampé dant «m dissolalioii eoneenli é« 4% 
fÉ oi p lu ia d'ammouaqoe , ou d*«elde borique , s'etl 
fins fiOMepiyUe de brûler «Tee flêmine , lors mtee 
^là a été bien aédii. 

Une diseolution eemeairée d'alun produit «a eflTei 
auaiogoe, et il suffit méoiedNi jouter une oerlaine quan- 
tité d'alun (sulfate d'alumine et d'ammoniaque, ou do 
pétasse), à la eolle avec laquelle on prépare le papier^ 
pour Tempècher de prendre feu. On a proposé plu- 
sieurs fois ee procédé pour le papier qui sert à la con- 
fection des eartouches de guerre, comme moyen d'éfiter 
une fîrale d'aceidenls, et à est étonnant qu'on ne l'ait 
pii encore adopté. 

g XI. •*- Réactifs diver$. 

EXPÉRIEr^CE CXIX. 

M i f fe m faeils de éMerminer ia qumtUUé d^eeprU «en- 
Unm dame du et», de Voile, dm forler, ei auêree ii^ 
fnesm ^rit^iemiee. 

Cest à M> Brande que nous sommes redevables de 
ç^le métbode propre k faire juger 4e la force des vins; 
f^e détruit l'opinion communément reçue, énoncée et 
entretenue d'abord par Fabrooi ; savoir, que l'eau^e- 
vie ou l'esprit qu'on obtient du vin se forme pendant 
le procédé et la distillatîon dont il est babitueltement 
le produit , tandis qu'au contraire il est clairement 
prouTé, par cette méthode de Brande , que l'eau -de- 
vie exisie réellement tonte formée dans iontes liqueurs 
v ineuses , et qu*ette peut en être séparée sans distilla- 
ton , a!nsi «[u'on le verra en opérant de la manière 
suivante : On ajoute à hait parties, en mesure, du Tin 
k essayer , une partie d'une dissolution concentrée de 
sous-acétald de plomb; il se produira un précipité 
dense, insoluble, qui est une combinaison du plomb 
tt€te la matière eolorante, extraelive et acide du Tin. 

Chimie nmwanie. 14 



Àprèf avoir secoué le mélange pendant qaelqnes mw 
nutesy on met le tout sur un filtre, et on reçoit la liqueur 
filtrée. Cette liqueur contient Teau-de-vie, ou l'esprit 
et Tean du tîu tout ensemble , avec une portion du 
BOUs-acétate de plomb , pourvu que le sel n'ait pa« été 
ajouté en excès , dans lequel cas il en reste une partie 
qui n'a pas été décomposée. En ajoutant ensuite de 
temps en temps, et en petites quantités, à cette liqueur 
du sous-carbonate de potasse chaud, sec et pur, préa- 
lablement dépouillé de son eau par la chaleur, jusqu'à 
ce que la dernière portion ajoutée reste sans être dis- 
soute , i'eau-de-yie ou l'esprit contenu dans le liquide 
deviendra ainsi séparé ; car le sous-carbonate de po- 
tasse s'empare de la totalité de l'eau avec laquelle il 
était combiné, l'eau-de-vie ou esprit-de-vin formant 
une couche distincte qui flotte sur la dissolution du sel 
alcalin. Si l'on fait l'expérience dans un tube de verre 
de 4 à 5 centimètres de diamètre, et gradué en cent par- 
ties égales, on verra à la simple inspection la quantité 
pour cent d'esprit dans une quantité donnée de vin. 
M. Brande, en faisant des mélanges artificiels d'al- 
cool et d'eau , trouva que , lorsque l'alcool n'est pas 
de moins de seize pour cent , la qifantité indiquée par 
le carbonate de potasse chaud et sec , après que la 
matière colorante et la matière acide en ont été sépa- 
rées par le sous-acétate de plomb , était toujours en 
dedans d'une demi-partie sur cent de la proportion 
réelle contenue dans le mélange. 

Explication raisonnée, — L'oxide de plomb du sous- 
acétate se combine avec l'acide libre et la matière 
colorante, aussi bien qu'avec l'extrait végétal du fluide 
vineux, et forme avec le tout un composé insoluble, 
tandis que le sous-carbonate de potasse se combine 
avec de l'eau, en mettant l'alcool ou l'eau-de-vie en 
liberté. 

EXPERIENCE CXX. 

Réactif pour découvrir les alcalis. 

Le meilleur réactif pour les alcalis est le papier eo^ 
loré enjaunep&leparla teinture du curcuma. 
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Un morcem de papier de corcama étant trempé dans 
éè l'eau distillée, sa coolear jaune n'éprooTe aucoBe 
altération : en ajoutant 6 à 7 centigrammes de potasse 
en de sonde, soit caustique ou h l'état de carbonate , 
k de l'eau distillée contenue dans un yerre ou dans on 
tube éprouyette, et en plongeant dans la dissolution 
le même morceau de papier, il acquerra de snite une 
couleur brune foncée. 

Si Ton tient un morceau de papier de curcuma, lé- 
gèrement bumecté ayec de l'eau distillée, sur l'orifice 
ouyert d'un flacon contenant de l'ammoniaque liquide , 
la couleur de ce papier deviendra brune ; si, après Ta- 
yoiT retiré, on le place près du feu, la couleur brune 
disparaît , et la couleur jaune pftie primilire reparaît, 
parce que l'ammoniaque a été yolatilisée. 

An lien de papier de curcuma , on peut mouiller 
dans de Teau distillée un morceau fraîchement coupé 
de la racine entière de curcuma , et en frottant en- 
iuite ce morceau sur du papier blanc, il y produira 
on marque jaune très-visible, sur laquelle on peut 
faire tomber une goutte de la liqueur à examiner. 

Toutes les couleurs bleues yégétales sont changées 
en Tort par les alcalis ; mais ces couleurs réactives ne 
sont pas aussi sensibles que l'est le curcuma indiqué 
dans l'expérience précédente. 

EXPÉRIENCE CXXI. 

JU0 blane d* œuf contient un alcali. 

Mettes dans un tube éprouvette de la teintnre de 
chou rouge , et ajoutez-y une faible quantité de blanc 
d'œuf, soit à l'état liquide, soit & l'état concret , en le 
fiisant chauffer : la teinture alors perdra sa couleur 
bleue pour en prendre une irerte, parce que le blanc 
d'œuf contient un alcali qui est la soude. 

EXPÉRIENCE CXXII. 

Réactif pour découvrir let acides. 
Le réactif le plus convenable pour découvrir les 
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monter dans le tube , et son ascension est meforée f«r 
nne échelle d, fixée au tube. 

Le thennomètre à aîr indique les moiftdrei ébmÊ^ 
ments de température; c'est pour cela qu'on l'emploie 
a?ee avantage dans des expériences délicates sur le 
rayonnement on la réflexion do calorique, et dans quel- 
ques autres circonstances, quoique cet instrument ne 
«•it pas trèf-exact , surtout quand on le compare au 
thermomètre à mercure. Son utilité proTÎent de am 
eitrêma sensibilité : Texpansion deTair y déteminanl» 
par le moindre changement de température, «ne aa-*' 
eension dn liquide dans le tube, vingt fois plaa eoiiai-* 
derable que ne serait celle du mercure ; et c'est ptoar 
cette raison que le thermomètre à air indique de trèa* 
ftiibles changements de température, que le thernMH* 
B|ètre à mercure ne pourrait faire découvrir. 

Fig, 3. Modification de l'appareil fig. 1 , pear re- 
evelUir, sans recourir à la cuve à mercure, le gai acide 
carbonique ou tout antre gaz plus pesant que l'air ai» 
mosphériqoe. 

Fi§. 4. Gyrophore de WoUaslon, on rindieaieor âm 
la gelée. Cet appareil consiste en un tnbe de verre de 
9 à 3 décimètres de longueur et d'environ 3 millimétrée 
de diamètre intérieur, terminé h chacune de aea exIié- 
mités par des boules creuses, 6, c, de 3 & 3 eenlimèiree 
dé diamètre ; la boule c, qui termine l'extrémité eottdée 
dn tube, ainsi que l'indique la figure, est remplie d'mi 
peu moins de la moitié d'eau qu'elle ne peut en ce»'* 
tenir, et la cavité restante forme un vide anssipatfisil 
qu'on poisse l'obtenir, en faisant bouillir l'eau rapide* 
ment dans l'une des boules avant de former l'eu ver toro 
capillaire de l'autre. 

Si l'on plonge la boule TÎde b dans un mélange fri- 
gorifique quelconque, l'eau de la boule e sera solidifiée 
dans l'espace de quelques minutes, malgré la distance 
qui sépare les deux boules , et qui pourrait être de 
près d'un mètre, au lieu de 2 & 3 décimètrea seule- 
ment, comme l'indi<|ue la figure. 

La vapeur contenue dans la boule vide est condensée 
par l'opération ordinaire du froid , et le vide produit 
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r>tllto<«i4MMatiM permel à me M«?eH« ^MuilHé 
Tapeur àt f'èleTer de la boale opposée, en y déter» 
$émml no i^isaement de température proportionnel* 

fig. 5* Modificatien de Tappareil ^. 1, poor recneillîr 
h ^i MumoBiae sana recourir à la cuye h mereore. 

Pi§m 6. Appareil très-eommode pour imprégner un 
liqeide d*uo gaz quelconque. Il ae compote de troia 
parties distinctes : une cornue tabulée a, & cou gros et 
eonrt, s'adaptant exactement à la tubule x du flacon b; 
U Taisseau «, eo ferme de poire, repose sur le flacon, 
et s'y adapte esactement ; il se termine en un long tube 
de Terre « qui , ainsi que rindiqae la figure , aboutit 
isresque au fond dn flacon b; un tube de sûreté adapté 
aa raiaseaa c complète l'appareil, dont on se sert delà 
■anière suÎTante : 

On met dans le flacon b la quantité d'eau que Ton 
Tsut imprégner d'un gas ; le gas, en se dégageant de 
la cornue» arriTO à la partie supérieure du flacon b , 
•a faisant remonter l'eau par le tube d dans le Tais- 
seau 0, jusqn^à ce que le flacon b soit Tide d'eau et 
rsBpli de gaz, qui se trouTC ainsi toujours fortement 
comprimé. Les substances qui donnent lieu à la pro* 
daetion du gaz sont mises dans la cornue a placée sur 
aa support en bois, ainsi que l'indique la figure , et 
sens lequel on allume une petite lampe à esprit-de^TÎn. 
Cet appareil sert & obtenir du cblore liquide, de l'acide 
salfareuXy etc. 

Fig» 7. €rlobe de Terre ayant un long cou délié. 

Pig. 8. Lampe & espri^de-Tin, recouTorte d'une 
deche de Terre. Cette lampe est une très-bonne înr 
Teatien pour toutes les expériences en petit qui exi- 
gent peu de cbaleur et beaucoup de précision. La 
flamme que produit l'esprit-de-vin en brûlant estpar- 
iûtement claire, et ne donne nifumée ni suie qui puisse 
s'attacher au yaisseau qui chauffe dessus. On peut ai- 
sément ralentir ou activer la flamme, et diminuer ou 
aagmenter ainsi la chaleur à volonté , en se servant 
d'une mèche de coton d'une moindre ou d'une plus 
grande épaisseur ; tant que cette mèche est imbibée 
d'esprit' de-vin , la flamme est constamment de la même 



wMé mmÛè peut être placée pour griller àm miafvHt 
•I Ice préparer aux opérations tobséqnentes de fosteeii 
de rédnetion. La porte la plat basse sert à fermer tm 
cendrier, et à régulariser le feu kTolonté, suiTaotqu'eiK 
l'ooTre plus ou moins. Le eouTcrcle du fourneau malt 
•ne forte plaque de fer coulé, percée d'un tro« à iMh* 
Tcrs lequel on peut Toîr les progrés de Topératiom ^ 
Télat du feu sans se bràler la figure ; d est un tayaa mt 
cheminée qui s'y ajuste à volonté, et qu'on peui diriger 
dans la dieminée du laboratoire. Lorsqu'on a beaoim 
d'un feutrés-intense, ce tuyau, au moyen d'aloogee^ 
peut s'élever de 1 à 2 métrés; et si le feu est bien go«^ 
Tcrné , rinlensité de la chaleur est assez forte pour la 
féduction du minerai de fer, de cuivre, de nickei , d« 
cobalt, et pour toute manipula lion qui exige un ttm 
très- violent. Une grande yariété d'opérations en pel^ 
peut être exécutée avec ce fourneau d'un usage oabi—^ 
luel , qui , en raison de son poids et de sa solidHè , se 
déplace facilement et n'est pas sujet à être end<Hn<^ 
mage; il est très-convenable et d'une grande sOtrelé 
dans une chambre : l'épaisseur de ses parois ^aet le 
manipulateur suffisamment à l'abri d'une chaleur ia— 
commode; le coke et le charbon de bois sont les com- 
bustibles les meilleurs pour entretenir ce fbumeaii , 
dans lequel cependant la houille ordinaire brÉle mna^ 
Irès-bien. 

Fig. 11. Petite lampe-fourneau analogue à oelle 
leprésentée à la fig. 10 de la pi. 1. 
Fi§, 12. Matras. 

Fig, 15. Theraaomètres divers. ( Voges page tf)e , 
Expérience LXXI. ) a esi le thermomètre indiqué 4«m 
la note de la page 101 . 

Fig. 14. Tube à décanter, en pipette. La beuîe esl 
remplie quand on aspire en appliquant la bouche sur 
l'extrémité supérieure , tandis que l'extrémité infé- 
TÎeure, tevminéeeo pointe, est plongée dans un liquida ; 
4m retire la pipette du liquide en appliquant le doi0 
SUT l'ouverture supérieure, et en laisse ensuite éco«- 
ler goutte à goutte et à volonté le Uquide contenndsM 
la iMule , «u bien on le fait monter dans le tnbe , es 
continuant d'aspirer après que la boule est remplie; et 



emitie, en dirigiant It pointe de ta pipette int lea 
parois intérieures d'an filtre , on fait couler les plas 
pelles portions d'un précipité jasqn'au fond , où on 
pent layer et rassembler la totalité dn précipité. 

P4ff, 15. Cornue en fonte de fer placée snr le gril 
d'un foyer ordinaire. Cette cornue s emploie ordinai- 
Tement pour obtenir certains gaz qui ne peu? ent être 
dégagés qu'autant que les substances qui les produi- 
sent sont chauffées jusqu'à la chaleur rooge. 

Fig, 16. Lampe chimique sur le plan de celle d'Ar- 
gnd. Cette lampe, étant plate etbasse» est d'un usage 
très-commode; en l'entretenant aree de l'huile fine 
d'oKfe ou de spermacéti, elle prodoit une chaleur égale 
et facile à régler, qui peut durer quelques heures. 

Fig, 17. Cuiller à déflagration. 

Fig* 18. Marmite en fonte de fer qui s'adapte an 
fourneau portatif universel. 

Fig, 19. Thermomètre dont le tube est mobile el 
glisse sur une échelle , où on le fixe à Tolonté à une 
Wateur quelconque, au moyen d'une Tis de pression. 

Fig. 20. Girochet k support en fil de cuirre , avee 
Wû pied en plomb; on peut y placer au-dessus de 
Teiu, dans l'intérieur d'une cloche, une substance 
qaelconque que l'on veut exposer k la Tapeur ; ce sup<« 
port ne yacille pas, peut se fixer à toute espèce de han<* 
iear, el prend fort peu de place. 

Fig, 21, 22 et 25. Creusets de dififérentes formes. 

Fig. 24 el 25. Supports pour éleyer les creusets au* 
^usdu gril d'un fourneau. En y plaçant un creuset, 
il se trouve élevé de quelques centimètres au-dessus du 
fond du fourneau, et reçoit ainsi une chaleur plus uni- 
forme et plus forte; ce qui ne pourrait avoir lieu sans 
cette précaution, car la chaleur la plus intense est tou- 
jours à 5 ou 6 cent, au-dessus du gril d'un fourneau. 

Fig, 26 et 27. Anneaux ou rondelles en fonte de 
ier, servant! rétrécir l'ouverture du fourneau porta* 
tif, pour y adapter des vaisseaux d'un diamètre quel- 
eoeqae. 

Fig, 2S. Confection d'un filtre. ( Voyex page 32 » 
Expérience XYI.) 

Chimie Àmwante» 1^ 
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1. M LA KÉPOUIOR. 

6ir Imk SewloB et d'aQlro» phtioiophei ont ài- 
Montri qoe les moléciilu d'ioeun corp» qDsIeoDqne ue 
IMteptBDUCImathèmitiqaertel; que, ding (ou* lea 
CM, il eûiW nne disUDcedes nota Bot aatrai, et, pmt 
coUéqBent, que lei molécoles de Ions lei corpi se. re- 
omwmX tnlre elles. SuiTiniBoKoiicb, les «lomea dont 
tooi lu cerpl loiit tarmèi, lOBt aimplemeat des poinll 
BilUnutiqaei, dépounni d'étendue et de graadrar, 
M*i* clMblet d'igù lei nu sur Ici aattss avec «ne 
force qui diffire en înlensilé el en espèce, EuiTanl li 
dieuaee. Adislinceieeniible», le force eM allractive, 
•I dimiDDe en niaon InTeris du carré de 1* diilAuce. 
Ani plMl petite» dislanceSj 11 force eil répatiivo ; elle 
«•accroît k raeiure que la diilance diminne, juaqu'i ce 
qa'eUe «oit deTenne inEnieou injormonlabla ; de sorle 
que le conlact abiol" eit en conséquence impossible. 
Lei mol&culei de loui le» gai et de l'air atmoaphérî- 
qoe le repouwenl évidemment entre elles. C'est à la 
força de répnliion qo'ellei doUenl leur élasticité. 

Qoelqaes cerpi eiercenl, k l'égard de l'eaa , ane 
force de tèpuliion telle, qu'il est dilUcile de leentonil- 
' :iGqne de l'acier eil beaucoup 
e l'eau ; cependant, si Ton plai^ 
dans UD bassin qui est rempli, 
gn lèobe , la répulsion de l'eau 
sucer. C'eit ainsi que les iusec- 
er sur la auctace de l'eau sans 

endu par un Gl déliék un corpi 
îles de meslle de sureau , sa 
elricilè , les balles se sépare- 
ront 'aauilM; CM balles se npoauent donc t'una el 
V»a^ie- ... .. 

fiu BBDplir} Dav; a t*'t Teir. d aoe maniète \rht- 
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tttisfaÎMnte , que celles des snbsUncei qui nep^prenf 
fvrmer de eombiiuisoii ekiHiiqae fonl ■■ifomièflieBi 
dntles mêmeê élats d*èleelrisatioB, tt que, d*aprèf |e^ 
lois ordinaires de rélectrieité, on doit s'ptteiim que 
é9 leb eorps se repoussent, mais q«*ilf ne peuTent 
s'attirer entre en. 

MêpmUiom^ à di9itme$i iemikk «# imêenHHe» 

Lanqo* noas préatatons le pèle neri d'un airacBl A 
m Bsdme pôle d^ln aimant B, snspenda snr on piTot 
et en liberté de se rnoofeir, l^aimant B a^éloigne aine- 
mie i|iie l'antre se rapproche; et en le snifaat avec j^ 
i nne dislanoe convenable, on peni le faire tonmer snf 
son pivot ayeo nne grande vitesse. G*«st alors nne W« 
jpnlfio» qni anfosente avec le ponvoir des aimants ; et 
ce ponve^ a été rendn si fort par nne combinalso|| 
••BvcMible d'aimants, que tonte la force d'nn bomme 
Tigonrem ne sufit pas pour faire toncber entre en^ 
Iss deux pèles nord. 

L'aimant satnrel est nne mlBe de fer OMgaèliqae éa 
esnleor noirâtre, très-pesanto \ on suppose qv^Ne lira 
M paiesance magnétiqae de sa position daas la terre. 
Si l*on brise en morceaux nn de ces aimants naturels^ 
^tqae nsorceau aara an pèle attirant et nn pèle re- 
psBSuni, et le milien eatre les deox pèles n'^atlirera a| 
le repaussefa. La reine de Poitagal possédait nia d<| 
tesaimaats naturels diine si grande dimension, qa^l 
Huvait sopporter an poids d'environ 91 kilograiomef . 
H avait été envoyé en présent , par rempeseut de la 
dlae, à Jeaa Y, roi de Portogal. Bn frottant eaatra 
la de cea minéraux une aigutlte d*tfcier, toujours dana 
le même sens , elle acquiert immédiatement la Aiculti 
de polarité. 

11 est généralemeni connu actaellemeat qae èa quH»^ 
appelle répulsion insensible est dû à la présence da ea^^ 
itnqne; on sait que 1 -élasticité de l'air et celle de toua 
les autres corps gazeux est augmentée par la chaleur^ 
e'est»à-dire que la force de répulsion entre les mole- 
cales de Tair , la distanae restant la même, è'aearall 
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avec la tempëralore , de maDière qa*à la fin elle de-^ 
vient si grande, qa'elle renverse tout obstacle qui pea^ 
lui être ppposé. 

Il est évident qoe toot ce qui diminoe la cohésion 
qui existe entre les molécules de tout eorpa quelcon-i 
qoe , doit tendre aussi à faciliter leur union cÂiimiqoe 
avec les molécules d'autres corps. Si quelques corps 
exigent d'être portés à une haute température pour m 
combiner, c'est que, dans ces corps, Tattraction de co- 
hésion à use basse température est supérieure à iselle 
d'affinité ; c'est pourquoi il devient nécessaire d'af^ 
faiblir cette attraction de cohésion , au moyen da ca- 
lorique, jusqu'à ce ifu'elle soit rendue inférieure à celle 
d'affinité. C'est ainsi que les corps se combinent plus 
aisément lorsqu'ils sont tenus en dissolution dans l'ean, 
ou lorsqu'ils ont été préalablement réduits en pondre 
fine, ces opérations diminuant la force de cohésion qui 
existe entre les molécules primitives ou intégrantes. 
L'acide sulforique n'a aucune action sur un morcenit 
de fluate de chaux ; mais si ce sel terreux est réduit 
en poudre, l'addition d'acide sulforique donnera lien à 
une action violente, et le fluate de chaux sera dé* 
composé. 

Si du mercure est exposé k un degré de chaleur qai 
excède peu celui de l'eau bouillante, 41 ne se formera 
pas de combinaison nouvelle, et le métal n'aura éprouvé 
aucune altération. Si la chaleur est portée jusqu'à 315 
degrés centigrades ou environ, l'attraction de cohésion 
du mercure sera rompue ; ses molécules s'uniront avec 
l'oxigéne de l'atmosphère environnante, et il en réani* 
fera une substance tionvelle, Voxidê rouge de mercure* 
Si cette substance, ainsi produite, est soumise de non* 
veau à l'action du calorique, et que la chaleur soit éle- 
vée jusqu'à 540 degrés centigrades environ , la com* 
biaaison sera détruite, et de nouvelles affinités auront 
lien. L'affinité de l'oxigéne pour le calorique sera alors 
plus grande que celle de l'oxigéne pour le mercore; 
roxigène abaodonnera le mercure, il s'unira a vecle ea* 
lorique, et il se séparera à l'état de gaz oxigène ; par 
conséquent y le mercure se représeptera comme métal. 



La plomb ronge est produit par une longve expo^ 
Mêm àm pkmb mélalU(|De à l'air, à ime teoipèratare 
élOTée ; mais par l'aecroiMement de cette Unpératve, 
il est mis en étal de se débarrasser avec assez d'abon- 
d«Bee de soo asi|(ènepoar que ce principe paisse être 
recneilli dans des récipients con?enables, sous la forme 
de gas, et la métal est en partie reyi? ifté. 

Âtivaeiion, 

L'altractioB de composition entre dent corps M^ 
tierce, en général, que dans le cas eu Pnn d'oui est 
à-félat de fluidité; et c'est cette eondition nécessaire 
qui a donné lien à cet axiome chimique connn : Cot" 
pont àon agunt ni*i tint $ohUa (les corps n'agissent 
qa'aatant qa'ils sont en dissolution ) ; mais cette eon— 
(Ktion est susceptible d'exceptions. De Vhydroeblo- 
rate de ^aqx cristallisé et de la neige étant refroidii 
à léro, et mêlés ensemble, agiront l'un sur 1 antre de 
nnaière & former nn liquide. Des cristaux d'acide 
oialiqiie et delà chaux desséchée se combineront aussi 
pirleur mélange; de même encore, si de l'hydroehlof ate 
^ammoniaque pulrérisé est mêlé avec delà ehaoxfîvei 
une décomposition partielle de l'hydroehlomte d'am- 
■eaiaqne commencera immédiatement» e| Il sedég^i^^ 
g«a do gaz ammoniac. 

L'attractioades molécules des corps entre ellea s* 
rtaarque en Tersant pai gouttes, sur une snrCMe 
plane, de petites quantités d|ean eu d'autres fluides ;. 
oa Toit ees gouttes se former d'elles-mêmes en massaf 
Bpkériques. 

Le docteur Hersdiela fait foir que , non-aenleaiaiii 
lis planètes, dans notre système, sont maintenues danf 
Iwr orbite par atlrsction mutuelle, mais que, dans In 
système sidéral, les étoiles doubles sont entre elles ^an* 
OM situation respective telle , qu'elles dt*ivêu$ Ufê sau* 
niset à la gravitation mutuelle par une révolution pé* 
riodique autour d'un centre commun. Il imagine qim 
les étoiles, qu'il nomme tioi^s, sont à p^o près hoff 
àt la limite de la gravitation mutuelle ; et il opnsidêfe 



eifque ou le rapport do poids à égalité de rolame^ 
ayee le poids absolu d'un corps pris pour terme de com- 
paraison* 

Dans Tétat actuel de la science , on sait prendre b 
poids d'un corps, mais on ne sait pas en prendre le 
Tolome, en sorte que Ton ne peut établir le rapport du 
poids au Tolume, ou la densité, par un procédé direct : 
on est même obligé de chercher par un procédé indi- 
rect le rapport des poids, sons un Tolume égal , ou la 
pesanteur spécifique, parce qoe l'égalité de Tolome est 
toujours une chose très-difficile et souvent môme im- 
possible à obtenir. 

La méthode qu'on emploie ordinairement pour eon— 
naître la pesanteur spécifique des métaux, ou de tout 
autre corps solide, consiste à comparer la différence 
entre leur poids , lorsqu'on les a pesés dans l'air et 
dans l'eau ; c'est-à-dire qu'en divisant le poids absolu 
par la perie de ce poids , le quotient est la pesanteur 
spécifique. Ainsi, lorsque le poids d'un minéral, pq^é 
dans Tair, étant de 90 grammes, ce poids, après que 
le minéral a été pesé dans l'eau , n'est plus que de 30 
grammes, sa pesanteur spécifique est S ; de sorte que 
l'eau étant, comme c*est généralement le cas, considé- 
rée comme 1,000, le minéral est 3,000; on, ce qai 
est encore plus clair, le poids d'un litre d'eaa étant 
d'im kilogramme, le même volume du minéral dont il 
s agit sera de trois kilogrammes. 

On peut déterminer, d'une manière plos facile en- 
core, la pesanteur spécifique des solides : après «Toir 
rempli une fiole d'eau, et avoir pris exactement le poids 
du tout, en granunes, on introduit peu à peu dans la 
fiole 100 grammes du minéral , ou autre substance è 
examiner ; la différence entre le poids de la fiole ayee 
ce qu'elle contient alors, et le poids de cette fiole pesée 
avec l'eau seulement , donnera la pesanteur spécifique 
de la substance. Si, par exemple, la fiole pèse, avec la 
substance, 50 grammes de plus que lorsqu'elle ne con- 
tenait que de l'eaU seulement, on en pourra conclure 
que 100 grammes de la substance ne déplacent que SO 
grammes d'eau et que par conséquent sa peianteur 
spécifique est double de celle de l'eau. 
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On Mflfmille fésènloMiit li pctMrtMir tpMÉque 
4f» lîfaîdet aa moxen d'an atétmèire, C'est on iiib« 
de ferre ayant «ne bonle , oenstrait de nantira %m% 
pmA s'cnféneer da^ le liquide sai?ant nne pontîoH yci^ 
Unie* La peeantenr tpéeifiqne est déterminée par le 
degré d'entonoemcat de cet instminent dans le liquide 
èttanilier; et, par censéqnent» Tinstniment descev- 
drs ton jonrs daTaniage dans le liquide, en proportion 
de ce que celui-ci sera plus léger. 

La pesanteur spécifiqee d'esprits ardents se recoH^ 
■ait, en générai, à l'aide d'un kffdromètret en en tron?e 
<is plusieurs sortes ehet les fabricants d'instrusMuts de 
■atbèniatiquos ; mais tous sont établis d'après le même 
principe que l'aréomètre qui fient d'être décrit » et 
|K>er agir de la môme manière. 

La méUiede qui suit, imaginée par le docteur Lewis, 
l'aoteur renommé du Commertium phiio$ùphit<hieeh' 
HieiMi», m'a été communiquée, il y a plusieurs années, 
par H. Sanuel Moore, secrétaire en dernier lien de 
la Société pour l'encouragement des Arts» Manufac» 
lares et Geimnerce. 

Bans l'emploi de cette mélbode, la pesanteur epécî- 
fiqoe d'une liqueur s'estime d'après l'excès de poids 
d'une certaine mesure de celle liqueur sur celui d'une 
mesure égale d'eau distillée. On établit , pour cet objet, 
aae série de poids appelés cartU$ eu eodufos, ainsi 
qall suit : Aptes af oir fait cboix d'un flacon qui ton- 
lienne, et en avoir d'abord pris la tare , on le remplit 
csmplèteHient d'ean distillée t on divise exactement le 
poids de l'eaa en deux parties égales , et on fait An 
poids équi Talent à l'une de ces parties , étiqueté 64 : 
n continuant la division, on se procure les poids 33 , 
16, 4, 2, 1 carats; de sorte qu'un carat est la 138i^ 
partie du poids de l'eau. On établit alors un autre poids 

ÎdI contrebalance celui du flacon lorsqu'il est plein 
'eau ; et , en suivant le nombre de carats qu'il faut 
ajouter i ce poids pour faire équilibre à celui dti flacon, 
leriqu'ila été rempli d'une lessive alcaline ou de toute 
ailre liqueur, on dit cette liquenr forte de tant on tant 
ilecaiatâ. 

Chimie Àmuianie* 17 
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ft.fclNip4MH* Mdiatira 

Mamr, d-MW. MMIH A fÊK. 

M dîuoUui. 1 d« gii aMTkle. 

U Um> 1 ds g» bfdrogUi*. 

r 1 dBfU»igta«, 

1 dt gtt aiirMi, 

i i «k |it )i}dT. «ttfeMé. 
• tiM». ..»..». 1 d. B«i trièlMl. 

> 1 4e Bit «ddi «tÏM. -, 

1 de g*t bgrdt. Mlfari , 

I I da |it Ufda btittni 
^ (pTDlOltd* d'tMM}* 
,....!.• 1 M gli tMe^i 
... t ... . lO de glt fllchloriM, 

870 de gM aminiiBiWi 

paiit iTMé. Parttet m poiâ» de nl- 
il ) KMeet talflM«. 

r ^Hnidt». 1 i* iniriu de barjto. 
%. . , : i I 1 d'hjdrochl. d'argeni. 
•.,,.. I 1 d'oxiUle de •IroBlUac 
•.!.<.. 1 da su1t(U de plomL. 
»t \ . . I . 1 de lallite de ebaui. 
H, V ■ • t 1 1 de lalfele de chani. 
H. , , r ■ . 1 de phwplilte de lMf7l«> 
M. 1 S 1 ■ t 9 decimpbonledecbâai 
m. , , i I , 1 de Mmpborale d'asi' 
■noniiqne. 
irth i . . /^ * dee«b»*.<hmifii*w'e. 



.. pH w..—^ I d* b«T)U pare. 

lliB M«M , 1 de Biirele de %atyiè. 

f MIM. 1 de Bhrlle de peleM*. 

■ MM, . . > . ■ 1 deuHntedepMÉMd 
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î tHm^ diss^Adté. 1 de phosphate de sonde. 

(i de salfate de cui? re. 
1 de phosphite d'ammo* 
niaque. 
1 de salfate de fer. 

i îâerÊt 1 de sulfate de magnésie. 

I idem» ..... 1»5 d'hydr. de slrontiane. 

i idem 1 d'hjdrochlor.dechanx. 

1 iâem 4 de nitrate de chaax. 

fartieg d'eau. Parties de iett criiMiiiét. 

SptriiefeoirteiiiiMd«ot 100 de carbonate nêlif dé 

•trontiane. 
16 ièem. ..... tOO d'hydrœhl. de baryte. 

ti «dem. » . * . . iOO cristanx de ralAite de 

ehanx. 
t5 iâem, . . . • • iOO cristanx de earbonatô 

de magnésie. 

%i iâem 100 de «otfate d'ammon. 

6S Mem. • * . . • 100 de anlfate de magnésie. 

(&Q Idèns 100 de anlfate de sonde* 

I Nitrate de pétasse, 
Oa'ja point d'eaa dans 1 Nitrate de sonde , 
ces self cristaUifléi : 1 Nitrate d'ammoniaqne, 

f Hydrochlorate de sonde. 

^ h thfàm^b «a du Wottiery a aussi du ciment d*eau. 

La docteur Wataon a fait observer qne , dans leê 

f*f B «à les matériânx pour faire de la ehanx ne sont 

NcammoM, il serait ntite anx cnltitatenrs d'exami- 

^iaier«« qui pent ae rencontrer sur la surface dn 

^1 on à peu de distance au-dessous , parce qne cet 

*>Mériattx ne sont pas toujours unis en masses corn- 

V^ctdi; mais iiB ae tréu?ent quelquefois sons la forma 

^tarre grossièrement dit iaée et de couleurs différentes. 

fin parlant de la chaux, on ne sera peut-être pas fà- 

^« d'apprendre comment, avec de la chMl cottmrane, 
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|0 kUdgnanef» il en refaite qall p«et HiflM Me 
lienre» à trtferi le cœar, une qaanlilé de Mtig égale 
à eofiren 12 à 14 fois celle totale de Tiolériear ém 
cerpi , ce qai est à pea près une /ois la totalité da 
sasg par quatre minâtes. En considérant tealêBietfl 
cet effet de la circulation du sang dans de très— grttt 
animaux , Vaorte d'une baleine est plus large 4 •a- 
Terture que le tuyau principal des machines njdra»- 
liques établies sur le pont de Londres; et TimpètiioiM 
et la vitesse de l'eau, dans son passage à traTera ce 
tuyan, sont inférieures à celles du sang qui s'écoelo 
en abiMidance, et en bouillonnant, du cœur de la ba- 
leine. » Suifant le docteur Honter, il sort à chaqtte 
battement de cœur d'une baleine , et ayec une Titesse 
énorme» de 38 à 36 litres de sang, à traters an tmbe 
de 32 centimètres de diamètre. Expoti^ par Hunier, 
de la ditteetion d*WM baleine» 

» Il était nécessaire que le sang fût saceessiTement 
amené en contact a?ee l'air, on à proximité; ainsi 
donc , aussitôt que le sang est reçu par le cœur , des 
Teines du corps , et ayant qu'il soit ren? oyé dana see 
artères , il est transporté par la force de la contraclien 
du cœur, et au moyen d'une artère supplémentaire^ 
aux poumons ; d'eu , après ayoir éprouvé le change- 
ment convenable, il est ramené, par une large veiBey 
an cœur, afin qu'ainsi préparé , il soit distrUmé de là , 
de non? eau , dans tout le système. 

» Un anatomiste, à qui la structure du eœnr est 
bien connue, pourrait à TaTance en annoncer le jes; 
mais il considérerait , je pense , qu'à raison de aea 
mécanisme compliqué et de la délicatesse d'un grand 
nombre de ses parties , les fonctions du cœur seraiaat 
toujours susceptibles de dérangement, ou qu'il le# 
troublerait bientôt de lui-même. Cependant, cette mer* 
Teilleuse machine marchera , nuit et jour, pendant 
quatre- vingts ans de suite , au terme moyen de eeal 
mille battements par vingt-quatre heures, syanta 
chaque battement une grande résistance à vaincre ; et 
elle continuera cette action pendant ce tWBpa âasiî 
long MUi désordre et sans fatigue. » 



r 

' Azom If onaJum* tl7 

ih la couleur du $a%g, 

Ot explique erdioafrement, d'aprèf dei prineipet 

^ Anqoes , comment le sang acqniert la conlenr par 

' Hwerption d'oxigène. On a dit qne le sang contient 

I il fer , et que ce métal est contertî en oxide ronge 

I per le gas oxigène qn*il reçoit des poumons. On pent» 

m tafoit le coagnivm on caillot dn sang, le rendre in- 

cdere ; maïs elors les réactifs chimiques feront con— 

Mitre qnll ne contient pas de fer. Il a été supposé que 

la conlenr do sang est due à un phosphate de fer, qui 

a la propriété de céder une partie de son oxigéne an 

sjalème sans être entièrement décomposé. C'est ce qni 

a donné lien à la pratique de prescrire remploi de 

>lofpliate de fer dans le cas où le sang manque de 

molécules ronges. Il couTÎent cependant d'ajouter que, 

depuis que ces remarques furent écrites, M. Brande 

% publié un mémoire très-ingénieux, pour contredire 

U théorie long-temps établie relatitement à la con-> 

leur dn sang. 

1h Vefet de Voxigène $ur let couleun» 

n a déjà été fait mention de plusieurs des effets de 
reiigèoe; mais il n'a point été parlé de son action sur 
qieiques substances eolorantes, quoiqu'elle soit Tariéo 
«t trèoHremarquable. Lorsqu'on retire des étoffes de 
laine d'une cute d*indigo, elles sont de couleur Torte ; 
■ab à peine ont-elles été exposées pendant une mi« 
nUe à Tair atBMMphérique, qu'elles imbibent une por^ 
tien toÎBsante d'oxigène pour faire passer cette couleur 
ai Uea foncé. De même aussi, la liqueur que donne le 
Qiqoillage de la famille des powrpret , et dont on fait 
ange pour teindre en pourpre , éproure un change-* 
■ent également extraordinaire. La liqueur, quoique 
Bsturellement jaune, s*oxide par son exposition au so- 
leil et à l'air ; elle passe par toutes les nuances diverse» 
de jaune, de terl, de cramoisi , etc., et finit par de* 
tenir pourpre. On ne peut donner on bon noir au 
drap sans l'exposer fréquemment à l'air. La lumière 
Chimie Amusante, if 



ayant uoe grande affinité ponr roxigine, il en rj 
que sontent les couleurs des étoffes se passent et 
détmitea par refftt de son action sur ea priaeipe, 
^e s'empare. La partie d'an ameublement expé«^j 
aoleil deviendra souyent entièremenl déeaiorëe« 
que celles des parties qui ne se sont pas iron? ée* Il 
m6nie exposition eonserveront leurs coutears p ~ 
iWes. Il est probable^que cet effet résolte de la ^ 
d/oxîgène, et de ce que ce principSi qui existait k'rél 
aoiide, est mb» par l'action des rayons du aoleif » 
Tétàt aériformei et il se sépare en gaz oxigène* 

D»i eon^inaisotii de Vasotê et de ^*cœigène4 

Lé gAi û£iàè httreux (ptotoxide d^aiote) est coi 
poêè de deux VolUnles ou mesures de gaz azote et d^ui 
YUlume de gàz oxlgède;et6i deux décimètres euT 

de giiz azote = 2 gr. , ooi 

sOtat mêlés atefc ud déciu être cube de 

gaX ôxigètiô =1 gr,, 333 

3 gr., 671 

les trois décimètres cubes seront condensés, par com< 
bitiaîsotli, dans deux décimètres» et par conséquent un 
décimètre oube de cm oœide Minuoe , protoxida d't^ 
iete« pèsera i f rt« 835. 

Le $0% nHtêuae i deaiexide d'azoté^ est compoié de 
▼olnmes égaux de gai aïoie et oxigène $ el ai deitx dé^ 
ciiliètres cubes de gaz azote ac= i gr.^SSS lonlraêléi atee 
deux décimètres cubes de gaz exigéne fis È gr^^dSOy 
enaetnble vs 5 gr.^ 004, il n'y aura pai de eondenia-^ 
tien pendant la oorabinaiaon , et par conséqliatti un 
décimètre cube de^as néêretue, deutoxide d'aiote, êen 
de 1 gF.,0008 

Le ga% oetde ntiréuofwi formé de denvirobimea de 
gaz azote et de quatre yoltlmes de gaz oxlgène ; et 
si Ton môle ensemble dent décimètres cubes de gaz 
oxigène es 2 gr.^SB ei qnatre décimètres cubes dé 
gaz oxigène ss= tt,33S, formant au totël 7 gr.)690, lei 
six déeuaèifes ae condenseront par leur eombinaiion 




W9^ «ftft6»0|$. iio 

inif déciiiè&r«i enbei : d'où il inU qii'm dèew 
I cube de^x ««ide nitreux pèie 2 gr.,550. 
'pdâti niirique coniiste dans deai^ ? olames de g4i 
e et cinq Tolames de gai osigène; maU TexisteiMô 
et adde à Téiat de gaz est trèa-problématiqiie » 
^ fa n! «ir QiuDphry Da? y; et dan» c«t ooTrage » up 
Wni ^oe les paids de ploaiears de« oemposéa d'asole 
mà'o^lghe, qui sool ginai déduits au calcol, fe rap- 
poeboil de trèi-près de eei» èiablii p^r M Htl^^ 
Pflipgaé* 

Jh* «ilra M imfêu srêg§o{§. 

Le Bilre ae diaaiHit pbia m moiiia dana l'eaiii «iiir 
T#oi la i aw pérat ore à laquelle eeiie diaiolnUen g lÎM : 
nw ffiipnMiieiia an dacUnr Ure U labl» wiftnlg» 
iMptBi eoooailre la lelvbiliii du v^n, 
tiMntwaeMrtisrai». Ultra 4iMo«4aMl00ftrtl«idfiaa. 

0»,00 13,32 

5,01 16,72 . 

11, 6T «2,25 

17,91 «9,51 

24,94 S8,40 

55,15 54,82 

45.10 T4,«6 

54,72 97,05 

«5,45 125.42 

79,72 169,27 

97,66 5226,45 

La théorie de la forination dp uiire (uiirate de^po- 
lasce) n'était encore que pea coniiae lorsqu'il parât 
la mémoire très-important et très-ètendu ,8nr4ie«iyet, 
^If. Ghaptal, ayee un exposé sar le raffinage du 
flllDStre; et on y trouTe aussi , tome xxiu« un antie 
IMmoire de Guy ton sur ce même objet. Les Cabricaola 
it^éde aulfurique emploient une grande quantité de 
ûtre ; ils mêlent ee sel pubrérisè avec du soufre, afio 

tfburnir de Tozigène au soufre pendant qu'il iwûle. 
I ancieoa s'en aertaient dans la même Tue , en Ip 
faiiaiit entrer dana cette compoiilion destructive^ «p«- 




228 KOTBS DlTKRSeS. 

rence aax fumigationt guytonniennet , etqaaron 
pare aÎDsi : 

On fait distoiidredani 40 litres d'eaa un demi* 
gramme d'hydrochlorate de soade , et on y déUie 1 
logramme de chaax délitée ; on remue le mèlaoged 
une grande terrine , dans laquelle on fait arriter 
chlore. Ce chlorure liquide étant très-fort, onTi 
longe a? ec suffisante quantité d'eau , et Ton s*en soMU 
ioiten arrosage, soit pour le pansement des plaies. « 

i5. DE L*10DE. 

M- Courtois, salpètrier à Paris, qui faisait habituelle» 
ment éyaporer dans des yaisseauxde fer des dissolotioistf 
salines prorenant de la soude, remarqua , en i8i9 ^ 
que toutes les fois qu'il continuait à laisser bonil^^ 
dans les chaudières les liqueurs qui restaient après !• 
séparation du carbonate de soude , ou les eaux mè^ 
res , leur surface defenait très-sensiblement corrodée f 
cet effet lui ayant causé beaucoup de surprise , il sa 
détermina à rechercher ce qui pourait y donner lieu ; 
et dans cette iuTeatigation , il découTrit une nouTellê 
substance à laquelle , d*après la couleur de u Tapear, 
on a donné le nom d'iode. On peut se procurer cette 
singulière substance enopérant ainsi qu'il suit : Après 
aToir lessifé atec de Teau froide de la soude de va- 
rech pulTérisée, on érapore la dissolution pour ea 
obtenir, par cristallisation , le carbonate de sonde ; 
et lorsque, par des éfaporations successiTement ré- 
pétées , toute la soude et les sels neutres que la dis- 
solution poutait contenir ont été séparés , on intro* 
duit la liqueur qui reste , ou l'eau mère , dans une 
cornue de terre tubulée , à laquelle on adapte un ré- 
cipient; et , après a?oir con?enablement luté , on yerse^ 
sur la liqueur, dans la cornue , de l'acide sulfnriqne 
concentré, et on procède à la distillation. Il ne tardera 
point à se développer une Tapeur d'un beau pourpre, 
qui passera en abondance dans le récipient , et se 
condensera sur ses parois , si l'on a en soin de le 
maintenir cooTenablement froid , sous la forme 4^ 



KIb «tIsUôx rhomboîdaox de eooletir lioiràti^. Ces 
^ laox , oui sont Tiode à TéUt tolide, penteiit être 
Ifiês et dépouillés de tonte qaaniilé qnelconqiie d'à- 
salforiqae qui lorait pu y rester adhéreme , en 
laTani ayec de l^eaa dans laquelle on a faildlssou- 
B rai peu de potasse. Ces cristaux ayant été alors 
Men desséchés entre des feuilles de papier brouillard, 
M Ws conserve dans des flacons bouchés , pour en faire 
•sage an besoin. Il est bon d^obser? er qu'il couTient 
d'opérer à la fois sur une quantité considérable de 
£ssoluiion de yarech ; car autrement , s'il y a? ait dn 
^lore dans ta liqueur-résidu , ou eau mère , ce chlore, 
SB ffe combinant avec Tiode, empêcherait la formalioil 
m la Tapeur pourpre. Il faudrait alors avoir recours 
à Vmptoî d*nn pende zinc, qui s'emparerait du chlore. 
Mais si on ajoutait plus de zinè que la quantité ab- 
sélament nécessaire , il y aurait dégagement de gax 
hydrogène provenant de la décomposition de l'eau, el 
Use formerait de l'acide hyddodique. Ces circonslan- 
<Bes ont si souvent donné lieu à des erreurs dans le ré- 
soltat de ce procédé , que le seul moyen de se procurer 
ane bonne préparation de Hode est celui de concen*- 
Irer à la fois , par l'ébullition , une quantité considé- 
tsXAe de la lessive de Varech, et de distillet ensuite 
dans une cornue la totalité de l'eau mère. 

On coosid^e Tiode comme éiaut un corps simple. 
Il est solide à la température ordinaire de l'atmos- 
phère ; il n'est pas conducteur de l'électricité, et, ainsi 




qui la tait classer avec ces corps 

^n de combustion. On peut s'en assurer au moyen 
du potassium ; car si l'on suspend un morceau de po- 
tassium datas la tapeur d'iode, il s^enflammera ethrû^^ 
leira avec une lumière d'uta bleu pâle. Le pho^hore 
brûle aussi lorsqu'il est chaufTè dans la vapeur driode. 

Quelques moyens qui aient été employés jusqu'à 
nrésent 




arec l'hydrogène , formant un acide distinct , qui 
été nommé acide hydriodique. L'iode ressembb 
chlore par son odeur , ainsi qae par cette facnlté 
possède de former un acide avec rbydrogène. Le 
acide hydriodique est incolore ; il se combine aîséi 
avec Teau. La pesanteur spécifique de sa dissolall 
aqueuse saturée est de 1,70. Le gaz acide est fuma 
comme l'hydrochlorique et quelques autres. On ai 
pelle hydriodates ses composés. 

L'iode se combine ayec le chlore , atec lequel 
forme un acide particulier nommé acide chloriodiga 
Quoique l'iode ne se combine pas directement aT 
l'oxigènepar simple mélange , on peut néanmoins pa 
Tenir à opérer celte combinaison par l'intermède < 
l'euchlorine ; et, dans ce cas , il se prodoit nn acû 
nooTean , auquel sir Humphry Dayy a donné le noi 
d'acide oxiodique , ou oxide d'iode. Cet acide agît ri 
pidement sur l'or, et lorsqu'on le chauffe atec les m^ 
taux plus combustibles , il produit des détonnation^., 

La Tapeur d'iode est 117 fois plus pesante que | 
gaz hydrogène; car un décimètre cube de cette Tapeq 
pèse i gr.,034. Les cristaux d'iode se fondent à i07 
centigrades, et à 177» ils sont couTertis en Tapeur 
Cependant, s'il y a présence d'eau , la Tapeur est fol 
mée à une température beaucoup plus basse. Qooîqoj 
la Tapeur d'iode ait une puissante affinité ponr l'eaq 
ses cristaux sont peu solobles dans ce liquide ; ils ^ 
dissolTont plus facilement dans l'alcool. 

La manière dont l'iode agitaTec les alcalis est très 
remarquable. Si l'on fait passer sur de l'hydrate d< 
potasse pur de la Tapeur d'iode , l'alcali est décomposéj 
il y a dégagement d'oxigène, la base métallique s< 
combine avec l'iode , et il en résulte un composé sem- 
blable , sous tous les rapports , à celui produit pal 
l'union de l'iode et du potassium. On peut, en mêlanl 
de l'iode et de l'ammoniaque liquide, former uncom- 

Îtosé d'azote et d'iode qui détonne par le plus léger 
rottement. 

L'iode s'unit, à l'aide de la chaleur, aTec tous les 
métaux. Cette union donne lieu à des composés ap-* 
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ioiureit qui, ainsi que les solfares, sont capables 
poser Teau. Dans cette décomposition, l'by- 
de Teau convertit Tiode en un acide qai, en 
ni avec les métaux respectifs , forme avec eax 
tek métalliques nommés %drtoda^e«. L'iode a aussi 
rapport ayec le soufre, dans une autre de ses pro- 
e' est-à-dire celle qu'il a de former un acide 
son union avec Thydrogène , et lorsqu'il est com* 
aTecToxigène, un acide différent. Le premier de 
aeides est, ainsi qu'on l'a déjà dit, l'acide hydrio^ 
; et l'autre, l'acide oxiodique. Un chimiste fran- 
H. Gaultier de Glaubry, s'est assuré demiére- 
qne l'iode existe dans le varech avant la com- 
on , ayant trouvé dans plusieurs des fucus cette 
ance à l'état d'bydriodate de potasse. Gomme ce 
itf est très-soloble , et même déliquescent , cette cir- 
Mitance explique comment il reste dans l'eau mère , 
Mdant qu'on en retire de la lessive alcaline par éva- 
;|ei^on , le sous-carbonate de soude et autres sels 
KiUrefl. 

C'est k ce même chimiste que nous devons ladé— 
esiverteque l'amidon est le réactif le plus sensible pour 
hËtfuer la présence de l'iode. L'expérience suivante 
est, à ce sujet, intéresiante et décisive. Si, après avoir 
mous dans l'alcool quelques cristaux d'iode, on ajoute 
Bte ou deux gouttes de cette liqueur à une dissolution 
sqoense d'amidon, cette substance séparera l'iode de 
rUcool , en formant avec lui un composé bleu , qui se 
précipitera provisoirement. Pour reconnaître la pré» 
Miee de l'iode dans le suc exprimé d'un végétal quel- 
ceaque, il suffit de verser dans ce suc quelques gouttes 
d'acide sulfurique , et de le traiter alors avec une disso- 
lotion très-étendue d*amidon ; et si l'iode existe dans 
le suc, sa présence y rera rendue évidente par la cou* 
leor bleue qui se manifeste dans la liqueur. 

Il n'a pas encore été dit que l'iode ait été employé 
dans les arts , si ce n'est pour la préparation de quel- 
qoes couleurs particulières et coûteuses. Mais si l'on 
parvient h se le procurer en quantités considérables , il 
est probable qu'où pourra l'employer dans l'impres* 



M^ nOTBt titYfitiBS. 

M «»fl#iM(t «t06 <le botlticfs bd(|itéft , t«lt«ttéill 
réM eflir« elles , que l'air iié piiIsriKkVOif d^neèl à 
têtu aoettne patlie de l*oattâge. 

L6 blancbe^ du font est élevé dé pris rtiff fiklIM 

itt'déésttâ an sol. afin dé te tnéikàger là AtéttUè mk 

felté atrltei^ sons là porté ùd petit ehariot pour yijjii» 

f iHr le eoké à mesure qu'il est retiré da fosr. Ldf «^p# 

«6 fotir est ainsi établi, oti bfttit pérpébdieatalremMi 

ttmt aoionr nu fort intir éû pierre omte coitiûittiie, dNi 

516 dééiinètres d^épalssetir, et s'éleràm de totin <!6të9 

É ta iftêtne hanténr que le tout, formant ufi carré 66ift- 

plet. Ott remplit alors lés quatre eâcoigiiiarëâ ettit# Itt 

Mliment tirculaire et les mors extérieur», litec dé là 

terre ou des graTois , et le tout est bien battu , afio 

de donner plus de consistance à rouvrage , et de le 

garantir plus efficacement de Faecès de l'air atmoftphé* 

fique. tfiie fois que ceé fours sont chatiffés» Topèt'a- 

llwi éôotinae nuit et jour sans interrdptioti , eC Mb* 

plus dé dépense de combustible. Elle est codtdiritf 

Cittsi : <>ti Jette de la petite bouille de tebttt pat Vùti- 

tertiité circtilaire du sommet, en quantité sùffisufiltf 

tHmr remplir le four jusqu'à la naissaoée dé U Vdiltë ; 

cette bouille ^ étant alors mise de ttouteati àtee tm 

rabte de fer, oo boncbe Totitertnre du fburtieàd Atec 

titte maçonnerie en briqtlèri pett serrées. La ebateof 

que lé fotrneàtt acquieK dans là première opératloti 

ftiffit toujours pour enflammer d^efle-même là Chargé 

liotttellé , dont la eombusiion est accélérée pAf l'air ai- 

fHosphériqifé, qui se fraie nn passage à iraveré ta <:^it- 

Mrttctiofl en briques peu serrées de la porte. Au botU 

de dent on trois heures, la combnstiou gagne êi haut, 

dtie eèlni qni àarTeillé ^opération juge alors né^esaal^' 

d'irréter Faecél d'air aimospbéHqoé par la porté ; et, 

étf conséquence, on la redouvre d'un enduit de blS» 

ir«, àtecun mélange de terre bumide et dé sa oie , 

étcepté le rang de briques du haut , qu*on laisse todte 

il nuit san^dtrentfltré. Lelendemafai mâtin (laebarge 

étant restée pendant vingt-quatre heures ) où dcbiéYé 

dé fermer' hermétiquement ta porte de la même ma- 

idére, malt en laissant U cheminée outerUr jusqu'il éef 



un 

^M àm liMt tie dMie hewet d» plat. 
aToir alon poaé ^MhjvMpiermêar r«iiT«rt«r* 
«^wnJMjhi» . on ncosTre le loat bien exactement 
lîi èpaU m table et de terre. Tonte communî- 
I avM Tataiovplièr» est alors interrompue , et le 
reste daM eel Mat pendant dôme heares pour 
rtéitr repèratîeii. On on? re la porte da four, et 
le -eake mi est raaiené au dehors arec des râbles, 
mmgi deks dea Inrenettes ou chariots bas , pour 
._^, pbTÊk p\mê leia. L'iB|)èration exige, en tout , qu»*- 
twife-hnit heures; et dès que le coke produit est rés- 
ilié des foufSy on les remplit de nouTeau de houille 
^fftf une aulre combutlion. Chaque charge du four 
€nsîsle dans enTlron deux tons ( 2000 kilogrammes ) 
da-liooîlle. Ces cokes sont pesants, extrêmement dors, 
nne légère conleur grise , avec un brillant éclat mé- 
MBqoe. On s'en Sert dans celles des manufactures qui 
fM^t mie chaleur intefese. 

Cônqûtlisst nécessafe c^e le coke se rapproche da- 
lantage de U nature du charbon de bois , on procède 
d*uDe manière difl^reate. On jette la houille dans une 
i ÉpR » "de gMnd foiir de boulanger, ptéalablemeat 
dÉanflé ftH tt>ttge; la porte de ce four reste constam- 
B^t ouTorte, e^ la Pudeur du four sufiBt pons dis- 
siper 4dlilli bkniBe de la houille, dont on profoqœ 
le d é ^ngaw aa t ee ■la temnttit fbrtement afec un long 
ingard de fer. Le coke p^orenant de ces fours , quoi- 
que fait eVec la même espèce de houille , est très-dif- 
ftiaet de celui produit par le premier procédé. Je suis 
jndA?able de la ooneaissance de ces détails k M. Cnrr, 
ttiendant du duc de ^orfdlk, qui eut rhonnéteté da 
m'aecompagneTy en 1802 • dans le lieu des tra? aux , 
•t m'aidft à pratdie les deasioa el les mesuras nioas- 
saires,^. 

ift. MM émâ INCOXPATIILBS. 

S y e d« «de qei «e peii?ent exister ensemble en 
dissolution aaei j|«^ en^ésulte noe décomposition 

CT^iite Amutant9, 2i 



Sossible d'imai^iiier. Il ; a pliisienrf tstfefl ezttH) 
e cristalUsflftroii sèche , qai ont rimplement lien_ 
la parle da caloncpe. On trouve naûlf dana 1% 
bysbire» de l'hydittcldorocarhonate de plomli ». <}< _ 
tant dans 85,5 pIomKt 8,5 acide Itydreçhlocîq^iie» M 
acide carboniqoe. Ou 9 annonce qall se rene«ti~ 
qoelqaefois un hjdrochloirato de plomli oatif d^oa .^ 
«un^ida conuéde Derby ;m«Uc4 ait «at trèa-49«l0«u^ 

_ I 

L'alun n'était paiconnn daa anciens Crreca ^ Kd 
maiof, ainsi que ra fait Tcnr le pseflesseuf BednBqt 
mais acinellement Temi^Ioi de ralno, dana left «cUij 
est très-étandu. Oo en fait mage dan&la teinlnre poivj 
fixer diyerses couleurs Téf^étaTes» qui autrcmeoi «ei 
raient fugitif es. Noua pouvons, siu mQ|en da en 9e{| 
obtenir la couleur si estimée des anciens ^ Hj^^^ 
pourpre de T«r, qu'ils se procuraient m? nnaiccipl 
diCTérenl; cpaleur si précieuse que leaCéaars s«> l*é^ 
laient exclusifement réservée, sous peine de mort 
L'alun sert ulilement dans la fabrication des diani 
délies , pour donner de la oonsisttiice au suîf^ On en 
fait emploi dans les péeberies de morue % loraq|gL\u» | 
prépare le poisson pour |e faire séeher » h raison 4^ 
la propriété qu'il a d'arrêter la déliquescence dq feK 
et de prévenir les mauvais effets d'un air atmosphé-^ 
rique humide, pour la conservation dn poMfson. Dans 
l'art du tanneur , il rend de la consistance aux peaux 
doTannea flasques dans, ka pkiins. On e» lail «sage 
dans d'antres préparatioat de euir« On s'en sert ^§%m 
lemant avec avantage dana la fabrication defeanlaiva 
(««yen h Manuel 4u P^infr^ fn 9MinmM^ faîtail 
partie de r£iicyo/oféd^<ilafaOf «^ ««^rtoul daaa ia pfé* 
paratien du papier destiné k «ontenir la vasiira à 
aanoD , papier qai, par cette prép^ratian» davtanl i'wtk 
aapioi doublemeni avanlagaax comme étani garanti 
•natre l'humidité^ ai rendu susceptible da preadm 
moina aisément feu. Mais un des af aniafea m plot 
marqnants de l'alan p est sa ptéparalîait uk MâH^ 



FtJMm» nuexmi. sis 

pm Im imprmworf en calieot y trUde doBl 

etarier m» peat plas fe dispeMer de tain 

dtew TèUt de perfectionneMentaetvel dei arU. 

racélate d'ahuniBe an moyen de TaeéUle 

i, par double déeomposiUon. 

27. DES FOSSILES. 

Fouileê iilieeux. 

Quoiqu'il ne s'agisse point ici d'un traité de mîné- 
$gltÈ^» (l), cependant Texposé succinct qui suit , do 
. api^fa|iiea-nns des minéraux les pins commnns, pourra 
^ ^W oe quelque utiliië. Nous le commençons par cenx 
' fV9l le principal ingrédient est la silice. 
^ . Q]OAB.TZ. — Ce minéral , composé en pins grande 
MX^ de silice, forme la portion fa plus considérable 
j^ Ifteaucoop de nos montagnes primitires. On en ren- 
jjpVAfce de dÎTcrses couleurs et sous une grande Ta- 
iftté de formes. Il consiste, suÎTant Bergmann, en 93 
parties de silice\ 6 d'alumine et i d'oxide de fer ; sa 
pesanteur spécifique est 2,6. Lorsque le quarta est 
parfaitement transparent, on l'appelle eriêtal de 
r^ehe; et dans cet état, il contient 99 parties sur 100 
de silice pure. On donne le nom de quarta améthyste 
Il ee minéral y lorsque sa couleur est le pourpre. 
Cette espèce de quartz a été reconnue consister dans 
97,50 de a iliee snr 100, et le surpins en oxide de fer 
et en alumine. 

HÉUOTKOPB. — C'est un composé de 84 parties 
de silice» 7,5 d'alumine, 5,0 d'oxide de fer, et 2,5 
d'eau. lia couleur principale de ce minéral est le Tert, 
ntec des points d'un rouge de sang , ce qni l'a fait 
nonamer quelquefois ja^e sanguin; sa pesanteur spé* 
dfiqne est 2,6.. 

CAlxÉDOiifE. — Ses couleurs sont le gris on le 
bmn avec des nuances diTcrses de jaune , de bleu on de 
-yert. On la trooTO stabclîforme , on en masses glo- 

(I) Voyez l« Manuel de Minéralogie, fUsant partie *• 
VÉncyclopédie'Bffrei. 
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nuée MBS difRcallé. De toas les corps qn /»ii ftourfiûi 
anplojer dans ce cââ , celai qui réussît le mievx est ^ 
la brique dure en morceaux; toutes les fois qu'on «in 
înlrodnit dans les cornues en quantité couTenable , éÛM 
T rétablit le pouToir de décomposer Thuile , et de four* 
■ir le gàx aussi abondammenl^u'aTant qu'il fût deTeam 
nécessaire de recourir à ce moyen. Le temps qo'on • 
employée chercher à Taincre ces difficultés n'a pas ce- 
pendant été entièrement perdu , en ce que les idées 
■onTelles que de semblables obsucles faisaient naître 
ont fourni k ceux qui préparent ce gax les moyens de 
donner à l'appareil ce degré de perfectionnement qae, 
sans cette circonstance, il n'aurait probablement pas 
atteint. 



AJOUTÉ 

P4ïl L'ÉDITEUR. 



. DAGUERRÉOTYPE, 

OÉCOUTEETB DB MM. JOEPCE ET OA6UEKRB. 

ÀTtnt de faire connaître les procédés qu'emploie 
anj^rdliûi M. Dagoerre, et à Taide desquels il a 
obtenu des résultais dont la perTeclion semble presque 
interdire l'espoir de progrès nltériears, il ne sera 
peut-être pas inutile, dit M. Arago, de parler des 
essais moins heureux qui a?aient été faits at ant lui. 

On ne saurait fixer Tépoqne à laquelle on a , pour 
la première fois , reconnu que la lumière peut laisser 
afee trace de son passage, en altérant plus ou moins 
la couleur des corps qui ont été long-temps exposés 
à son action. Ces altérations n'afaient été d'abord ob- 
servées que sur des matières d'origine Organi()ue ; 
Tattion sur des matières minérales a été connue beau- 
coup plus tard, et, k ce qu'il paraît, seulement dans 
le seizième siècle. C'est dans un ouvrage de Fabricius, 
publié en'ISÔG , qu'il en est question , k propos d'un 
composé que les alchimistes éiaieni parvenus à ob— 
tenir de l'argent, et qu'ils désignaient tous le nom 
de («ne on d'ar^ewl eor%i. Ce composé , blanc au mo- 
nient où il vient d'être formé, noircit dés qu'on l'ex- 
pose k l'action de la lumière, et d'autant plus rapide- 
ment que cette lumière est plus vive. Cette propriété 
4é l'argent corné (ou chlorure d'argent, comme on 
l'appelle aujourd'hui) , ne fut d'ailleurs étudiée avee 
(pteique soin, ne devint un sujet de recherches, d*expé- 
riencet , qu'après la naissance de la Téritable chimie. 



. réactif n'agirait pas sor toat^a de la même 

, et qa'on pourrait vraiaeifablablemeDt en troa- 

ter «■ i|ui tarait pour effet de faire ressortir, par des 
aypeaitiens plus marquées de coloration , cet difl^ 
ttaoes d'action. En effet , en plaçant sa plaçiae dans 
«a mélange d'bnile de layande et de pétrole, il vit que 
ka parlîes de l'endoit qui ayaient été frappées par la 
kamièra restaient intactes, tandis que celles qnî ne 
TaTaNSl pas été se dissolvaient dans le liquide et lais- 
niml la méul à nn. Il suffisait ensuite de laver, et on 
«rail wa petit Ubleau dans lequel les clairs étaient 
par nne couche de poudre blanche , dont les 
se tronTaient d'aulant plus serrés qu'ils cor— 
._^_laienl an point de l'image où la Iqmiére était 
plaa Ytfa, et dont les parties correspondant aax cm- 
M«a de rimage présentaient le métal entièrement dé- 
recouTcrt de points blancs plus ou moins 



i 
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It'argeol, à la vérité, qui donne dans ce procédé la 

•Itttr dea ombres , n'est pas noir, on le sait do reste; 

ait aa sait aossi que , dans une plaque métallique 

«•ta paKa pour faire miroir, la couleur proprç cette 

d^Mia aanaible, et qu'en la plaçant ceuTenablement 

fm rapport à la lumière, on peut la faire apparaître 

• — l e noire. Aussi , était-ce seulement sous an cer- 

{«•rqaa les lableanx deM.Niepce se présentaient 

„,JlMr véritable aspect. Il cliercha d'ailleurs à se ren- 

^Méptndant de cette condition, et il fit différents 

mM pMT empêcher ce rairoitage du métal et pour 

HH^trit ks parties dénudées d'un enduit noir. Il em- 

j|M ^«H aifet le sulfure de potasse ; il se servit aussi 

^^iMÉBt bat, d'iode; du reste, pour cette dernière 



|kj(^ iH l'en était qu'à des essais , et il ne scm- 
«àV»^^^^^^ <^o^ mêmes usages qu'il l'a fait 
«■ÉkkOMCCrt avec M. Daguerre. Son procédé , 
^^^^*' ^ilîg^^^ encore loin de le satisfaire c^mplè- 
^^^ ^.° ^Hli^aYV*^ bUomineuse peut se modifier sons 
Vabri de ^^gy^^iwàie de manière h devenir insensible 
drela mêu. ^^^^inA^apt, et par conséquent y devait 
les parties du '^^^m^ pendant le temps que la plt* 
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^ffépirét reslaH dans la ehambre obicnre, l'image 
au fojer yariait Boiablement , ce qui devait , 
0ffnê nous l'afons dit déjà , noire grandement à la 
itfilBlè dtarésaUats. Aussi l'invenleur avait-il loarnè 
"^jbêipalement set Tses yers la reproduction des es- 
^pipes , «omme TaTait fait avant lai Wedgwood , 
I0tîs avec bien picis de succès que ce dernier, puis- 
^ij^ rendait ies gravures avec leurs ombres et leurs 
propret , et que les copies obtenues pouTaient 
fmsniteexposèes, sans orainte d'altération, k la plus 
loraière. Ainsi, tandis que Fexpérimentateur an- 
0tM n*ttrriTait qu'à des Tésultats curieux , en raison 
ivMBoyen par lequel on les obtenait , mais peu inté- 
Lis par eui>mèmes , notre compatriote obtenait»- 
manière expèditive , des tableaux agréables el 
>ies à plaire , même aux yeux de ceux qui igno- 
raient complètement les procédés employés. 

H. Niepce ne s'en tint pas là : il imagina qu'il pour- 
suis .obleBU d'une même planche un grand nombre 
C^pieaTes» comme on en obtient d'une planche qu'un 
gOMieiir a préparée, et Toiei le moyen auquel il eut 
fi^Mirs : Il ajoutait , dans la préparation de sa plan- 
che-^iin peu de cire au bitume , et procédait ensuite à 
IftjMUiière accoutumée ^ c'est-à-dire en soumettant sa 
pllttcheà l'action de la lumière dans la chambre noire; 
pis enlevant, au moyen du dissoWant, les parties' 
«■^'avaient pas été modifiées par la lumière. L'image 
JWiiiie, il exposait la plaque k une chaleur suffisante 
|Ar faire fondre la cire, d'où il résultait que chaque 
(^•bitle, de sphérique qu'il était d'abord , se trans- 
it ea un cabochon (un corps de la forme d'une 
ou d'une goutte de suif), lequel adhérait au 
par sa face plane. Il faisait ensuite mordre la 
le par un acide, k la manière des graveurs ; et 
âe chaque cabochon protégeait contre l'attaque de 
Vliidé la partie de métal qu'il recouvrait , il en ré- 
nlimt que dans les points où ces cabochons étaient 
très- serrés , le métal n'était attaqué que dans un petit 
Dsmlire de points ; qu'il l'était, au contraire, beau- 
coup plus généralement dans les parties où ces cabo-« 

Chimie Amu$ante^ 24 
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choQi étaient rares. Si les cabochons eussent été 

mes neltement, comme ceux qui résultent de la fn 

des globules de résine dans un des procédés emplojHic 
pour la gravure à l'o^ua tinia , les résultats eosseift 

été certainement très-salisfaisants ; mais le mélanfo^ f ' 

de cire et de bitume s'étend plus que la résine , d'aifc. ' < 

il résultait que dans les parties où devaient être la^ t ' 

demi-teintes les plus voisines du clair pur, ce n'étaieoi^ !-^ 

plus des grains très-serrés que Ton avait, maia uii^ ' i 

couche non interrompue formant un vernis. Ces de«-» -' 

mi-teintes, par conséquent, étaient remplacées par -^^ 

des blancs, et l'effet du dessin n'était qu'imparfaite-» '^'^ 

ment rendu. Cependant on semblait fondé à croira ^i 

que des planches ainsi préparées pourraient être ter* ^*^ 

minées au moyen des procédés ordinaires par les gra* ^ 

yeurs, qui auraient ainsi une moitié de la besogne ^< 

épargnée. ^k 

Voici où en était arrivé M. Niepce lorsqu'il entrm '^ 

en communauté de travaux avec M. Daguerre. Gelai* ^ 

ci , quoique ayant commencé plus tard , était déjà ar- ^ 

rivé de son côté , mais par une route toute différente , *^ 

et principalement par l'étude des phénomènes de phoa— ^ 

phorescences , à des résultats extrêmement curieux* '^ 

Quand le procédé de M. Niepce lui eat été commo— *:i 

nique, il y apporta bientôt un perfectionnement im-> ^' 
portant. Le bitume de Judée n'étant pas assez blanc 

pour les clairs , M. Daguerre y substitua le résidu que >} 

donne l'huile de lavande quand on la distille. Ce ré^ v , 

fiidu est plus blanc , susceptible de former une pou» .r 

dre plus ténue et plus attaquable par la lumière. ^' 

Dans le procédé| de M. Daguerre , l'enduit de la >!; 

lame de plaqué , la toile du tableau qui reçoit les îma- ' ^ 

ges, est une couche /aune d'or, dont la lame se re- K\ 

couvre lorsqu'on la place horizontalement, pendant % 

un certain temps , et l'argent en dessous, dans une "w 

boîte au fond de laquelle il y a quelques parcellea ^\ 

d'iode abandonnées à l'évaporation spontanée. '^ 

Quand celte plaque sort de la chambre obscure, '^\ 

on n'y voit absolument aucun trait. La couche jaunâtre ^ j 
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4l0dare d'argent qvî a reça Timage paraît encore 
iFone naance parfaitement uniforme dans toute son 
Hendue. 

Toutefois , si la plaque est exposée dans une se- 
CMide boîte au courant ascendant de vapeur mercu* 
rielie qui s'élèye d'une capsule où le liquide est monté 
par l'action d'une lampe à esprit-de-TÎn, k 75o centi- 
grades , cette Tapeur prodoit aussitôt le plus curieux 
elfet. Elle s'attache en abondance aux parties de la 
plaque qu'une Tiye lumière a frappées ; elle laisse in- 
tactes les régions restées dans l'ombre; enfin , elle se 
précipite sur les espaces qu'occupaient les demi-teintes 
en plus ou moins grandes quantités, suivant que , par 
leur intensité , ces demi-teintes se rapprochaient plus 
on moins des parties claires ou des parties noires. Eo 
s'aidant de la faible lumière d'une chandelle, Topé- 
rateur peut sniyre pas k pas la formation graduelle 
de l'image; il peut voir la vapeur mercurielle , comme 
un pinceau de la plus extrême délicatesse , aller mar- 
quer do ton convenable chaque partie de la plaque. 

L'image de la chambre noire ainsi reproduite , on 
doit empêcher que la lumière du jour ne l'altère. 
M. Bagnerre arrive à ce résultat en agitant la plaque 
dans de l'hyposulfite de soude, et en la lavant ensuite 
avec de l'eau distillée chaude.... 

Quand on cherche à expliquer le singulier 

procédé de M. Daguerre , il se présente immédiate- 
ment à l'esprit l'idée que la lumière , dans la chambre 
obscnre , détermine la vaporisation de l'iode partout 
où elle frappe la couche dorée ; que là le métal est mis 
à nu; que la vapeur mercurielle agit librement sur 
ces parties dénudées pendant la seconde opération , et 
y produit un amalgame blanc et mat; que le lavage 
avec l'hyposulfite a pour but , chimiquement , l'enlè- 
Tement des parties d'iode dont la lumière n'a pas pro- 
dnit le dégagement, artistiquement , la mise à nu des 
parties miroitantes qui doivent faire les noirs. 

Hais, dans cette théorie, que seraient ces demi-teintes 
sans nombre et si merieilleusement dégradées qu'of- 
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Après avoir dirigé la chambre noire en face dv 
point de vue on des objols dont on désire de fixer llr 
mage, on met au foyer de façon que les objets sciait 
représentés avec une grande netteté , ce qui se fait^ 
comme nous Tenons de l'expliquer: ensuite on engasa 
le châssis D, portant la plaque, dans les coulisses dit 
châssis J qu'on a retiré au préalable, et on ferme 
exactement la chambre noire. On ouyre alors les 
deux battants GG k l'aide des croissants ti, et la pla- 
qne se trouvera prête à recevoir l'impression de la 
Tue ou des objets que Ton a choisis; il ne reste pins 
qu'à tirer la coulisse l pour découvrir Torifice k du 
diaphragme. 

Le temps nécessaire pour cette opération dépend de 
l'intensité de la lumière qui éclaire les objets que Ton 
veut produire; il varie pour Paris de trois à trente 
iilinnlos au plus. Les saisons et l'heure du jour in- 
ffaent anssi beaucoup sur la promptitude de Topéra- 
tton; le moment le plus favorable est de sept heures 
du malin à trois heures de l'après-midi; pendant les 
mois de juin et de juillet, l'image se produira en trois 
ou quatre minutes, cinq ou six en août, et ainsi de 
suite, à mesnre que la saison avance. 

Il est impossible de préciser le temps nécessaire 
pour obtenir les épreuves; mais avec un peu d'habi- 
tude on par? iendra facilement à l'apprécier. Il est im- 
portant de ne pas dépasser le temps exigé pour la 
reproduction , parce qu'alors les clairs seront noircis 
par Taclion trop prolongée de la lumière; si, au con- 
traire, le temps n'est pas suffisant, l'épreuve sera 
vague. Dans le cas où l'on aurait manqué une pre- 
mière épreuve , on en commence une seconde immé- 
diatement, et on sera plus sûr d'arriver juste. 

4^ Moyen de faire paraître l'image iur la plaque. 
On emploie pour cette opération l'appareil , fîg. 48 et 
49 , qui est une boîte carrée en bois P , posée sur un 
pied et terminée par des parois inclinées pp; le fond 
de cette boîte est occupé par une capsule q contenant 
environ 1 kilogramme de mercure, que l'on y versé à 
l'aide d'an entonnoir en verre h long cou ; & partir de 
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I ce moment 9 on ne doit s'éclairer qn'à Taide d*ano 

Wnifîe. 
I Ch& retire la planchette D , avec sa plaque , du chftssis 
' F qui Ta préserTée du contact de la lumière , et on 
I fiât entrer cette planchette entre les coulisses de la 

planche noire Z , fig. 41 ; on place celle-ci dans Tap— 

rreil sur les tasseaux qui la tiennent inclinée à 45^^ , 
métal en dessous , de manière qu'on puisse le Toir 
i trayers la glace >; puis on ferme le couyercle Q très- 
lentement , afin que Tair refoulé ne fasse pas yoltiger 
des parcelles de mercure. 

Toat étant ainsi disposé , on allume la lampe à es- 
prit-de-yin i* qu'on place sous la capsule q , et qn*on 
y laisse jusqu'à ce que le thermomètre r , dont le bout 
plonge dans le mercure , indique une chaleur de 60^ 
centigrades ; alors on retire la lampe. 

L*enipreinte de l'image de la nature existe sur la 
plaque ; mais elle ne commence k paraître qu'au bout 
de quelques minutes par TefiTet des Tapeurs mercu- 
rielles ; on s'en assure en regardant à travers la glace >, 
et s'éclairant de la bougie , dont on évitera de laisser 
trop long-temps frapper la lumière sur la plaque; l'é- 
preuye reste dans l'appareil jusqu'à ce que le thermo- 
mètre soit descendu à 45<^; alors on la retire , et on la 
détache de la planchette , en enleyant les quatre pe- 
tites langaettes métalliques h , qu'il faudra nettoyer 
ayec de la ponce et un peu d'eau à chaque épreuye. 
Ensuite on place la plaque dans la boîte à coulisse , 
fig. 30, jusqu'à ce qu'on procède à la cinquième et der- 
Bière opération, qu'on peut se dispenser de faire im- 
médiatement, pourvu qu'on évite de regarder l'épreuve 
souvent et au grand jour. 

Après chaque opération , on doit essuyer l'intérieur 
de la boite P et la planche noire Z , afin d'enlever la 
petite couche de mercure qui s'y serait attachée. 

50 Lavage de la plaque. Le but de celle opération 
est d'enlever de la plaque l'iode qui continuerait à so 
décomposer et la déti^irait , si l'épreuve restait trop 
long-temps e^osée à la lumière. Pour cet effet , on a 
préparé à l'avance une solution de muriate de soude 
Chimie Àmu$anh. 25 
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q , Capsule métalliqae contenant le mercure. 

r. Thermomètre centigrade dont la boule ploi^e 
dans le mercure , et dont Téchelle s'applique comfeM 
les parois extérieures de la boîte. 

s. Glace qui permet de y oit dans Tintérieur de Mm 
boîte P la marche de l'opération. 

t. Robinet .pour soutirer le mercure. 

u. Lampe à espril-de-yin placée sous la capsule q 
pour chauffer le mercure; cette même lampe sert k 
chauffer la plaque pour le décapage. 

PAPIER DAGUERRÉOTYPE. 

M. BiOT a communiqué à l'Académie royale des 
Sciences cette note , avant la communication de 
M, Daguerre. 

m 

« Voici la recette indiquée par M. Daguerre même; 
recette dont il a réalisé en quelques instants Texéca- 
tion devant moi , et dont il m*a fait constater immé- 
diatement l'excessive sensibilité, à la faible lumière 
diffuse que donnait hier l'atmosphère, à travers les 
vitres d'une fenêtre, à quatre heures et demie da 
soir. 

a Prenez du papier sans colle, ou collé légèrement, 
comme du papier d'impression^, trempez-le dans de 
Téther murialique, faiblement acidifié par l'effet de 
la décomposition lente qu'il éprouve avec le temps; 
ou bien encore, appliquez ce liquide avec un pinceau- 
brosse assez doux; laissez sécher à l'air, ou faites 
sécher à une douce chaleur. Mais, de manière ou 
d'autre, attendez que la dessiccation soit tout-à-fait 
complète : cela est très-essentiel. 

» Prenez alors une dissolution de nitrate d'argent 
dans l'eau distillée , dissolution qu'il convient de tenir 
habituellement à l'abri de la lumière, dans un flacou 
parfaitement bouché à l'émeri ; et trempez-y le papier 
séché qui a été imprégné d'éther muriatique. Vous 
pourriez aussi étendre celle dissolution avec un pin- 
ceau U^s-doux; mais^ comme on est alors obligé de 
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rétendre par raies successiyes et contiguës , M. Ba- 
gaerre lroa?e que les bords par lesquels ces raies se 
Isachent, étant, d'après la nécessité de leur succes- 
sion même , accolés l'on à l'autre dans des conditions 
physiques différentes, ils prennent des états électri- 
ques dissemblables, dans la ligne de contact; ce qui 
lait qo'ensuite celte ligne est peu sensible à la lumière 
et se dessine en raie blanchâtre sur le fond. On évite 
cet inconTénient en trempant le papier dans le nitrate, 
ou en versant ce liquide sur une seule de ses faces 
avec égalité. Au reste, cette particularité , qui serait 
d'ane grande conséquence pour des dessins , est sans 
inconyénient pour des expériences de physique, à 
moins que l'on n'eût à faire des comparaisons d'une 
complète rigueur. 

» Faites alors sécher ce papier dans l'obscurité ; et, 
.si TOUS voulez accélérer la dessiccation par la chaleur , 
ne l'employez qu'excessivement faible. Car , lorsque 
cette préparation est encore humide, la radiation ca— 
lerifique , même émanée des corps non lumineux, agit 
sur elle, dans le môme sens que la lumière, pour la 
colorer. Si vous ne devez pas opérer de suite , avec 
le papier ainsi préparé, il faut le serrer, ei\e presser , 
dans un livre ou dans un portefeuille , pour que, non- 
seuleme/it la lumière , mais l'air , ne puisse pas cir- 
culer autour. 

» Ce papier étant exposé à la lumière solaire , ou à 
la lumière diffuse, soit directe, soit transmise à tra- 
vers un écran de verre diaphane, se colore avec une 
promptitude extrême, surtout s'il est encore humide; 
et il marque déjà des teinleS très- sensibles avant que 
le nitrate montre les moindres traces d'altération. La 
différence de rapidité se soutient dans toutes les phases 
de coloration par lesquelles le papier passe ; et elle 
se manifeste à une époque quelconque par l'excès 
actuel de coloration de la portion préalablement impré- 
gnée d'éther murialique. On peut la fixer définitive- 
ment à tel degré youlu , et arrêter tout progrès ulté- 
rieur, en enlevant le nitrate qui n'est pas encore entré 

en c^mhioaison. PQur cela il i^ufiit de ^aigaer le p*"- 
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MTant a présenté à la SoeiHé WemétieiMié à*] 
bourg , da gaz acide saifareux liquéfié , hennël 
meot fermé dans an iabe et séparé des matière^i 
avaient servi à le former. Ce gai liquéfié occa^ 
pouces (217 milli.) de longueur dans un tube de 
diamètre intérieur ei refroidi de 15^,56 c^k — lôj 
point auquel il devient liquide sous la pressios 
l'atmosphère. Il s'était contracté d'un pouce (27 miULlj 
mais quand on réchauffait à 41<>, llc.o, H se dilaAM| 
avec plus de force qu'il ne s'était contracté par «4 
égal abaissement de température, ce qui démontre ^m_ 
l'expansion marche à de hautes températures , saÎTHai 
une progression géométrique de nature telle <|aSi 
entre le point de liquéfaction ou 14Fahr. et 212 FaJur^i 

Ï;oint de l'èbullition de l'eau , il y a une différence Â 
/jde volume. La pression à 212 Fahr. étant d'envîvM 
25 atmosphères- M. Kemp regarde cette propiièli 
comme n'étant pas exclusive aux gaz liquéfiés, mab 
comme étant également le partage de tons les antrci 
fluides quand on les élève à leur point d'ébuUilion. 

Solidification du ga% acide carbonique. 

M. Thilorier a présenté, le 5 octobre 1856, à l'A- 
cadémie royale des Sciences , du gaz acide carboni- 
que solidifié au moyen d'un appareil qui en produit 
instantanément et avec économie de 15 à 20 grammes. 
Cet acide solidifié a l'apparence d'une neige com- 
pacte. Dans les premières expériences dout Tauteor 
avair entretenu l'Académie sur le froid produit par ce 
gaz, le jet d'acide carbonique liquide était dirigé, aoit 
sur la boule d'un thermomètre, soit sur des tubes 
renfermant les diverses substances sur lesquelles on 
essayait l'acUon du froid. Cette méthode avait l'incon- 
vénient de faire perdre une grande quantité de liquide 
et de laisser quelque incertitude sur le maximum du 
froid produit. La facilité et l'abondance avec laquelle 
M. Thilorier obtient aujourd'hui l'acide carbonique 
solide , lui a fourni un mode d'expérimentation pré-* 



le bout d'oB thermomètre ayant été hiirodail 
centre d'une petite masse d'acide carbonique 
m boni d'une ou deux minutes l'index iher- 
noue est détenu stalionnaire et a marqué — 50®. 
ics gouttes d'élher ou d'alcooi versées sur la 
solide ne déterminent aucune modiGcation ap- 
ble en plus ou en moins dans la tempèralure. 
ir forme un mélange à moitié liquide et de la 
tance de la neige fondue; mais l'alcool, en s u- 
nt à l'acide carbonique solide, se congèle et pre- 
nne glace dure, brillante et demi-transparente. 
A congélation de l'alcool anhydre n a lieu qu à spn 
le mélange; placé isolément et dans un tube d ar- 
ï an milieu d'une masse d'acide carbonique soli- 
il n'éprouve aucun changement d état. Le me-» 
m d'alcool et d'acide carbonique commence à se 
-e à — S5<>, et à partir de ce point la température ne 
plu» Si,' après avoir formé une petite coupelle 
ie carbonique liquide, on y verse 10 ou 12 
nmmefl de mercure, on volt le métal se congeler 
E «m de secondes , et persister dans ce nouvel étal 
'tettu'il reste un atome d'acide carbonique liquide , 
^«trà-dire pendant 20 ou 30 minutes, lorsque le 
Mids de la coupelle est de 8 à 10 grammes, 
i «eu» venons de dire que l'addition de l'éther ou de 
Irënol n'augmentait pas le degré réel de froid; mai» 
1 «donnant à l'acide carbonique solide la ^propriété de 
î MnUler le» corps et d'adhérer plus intimement à leurs 
IiMfocM ces substances augmentent beaucoup les 
1 eflbte frigorifiques. Un volume d'acide carbomque so- 
Bdifié «or lequel on verse quelques gouttes d'élher ou 
Seool , devient capable de congeler 15 à 30 fois son 
poids de mercure. La promptitude avec laquelle s o^- 
^6 la solidification de ce métal , la masse sur laqweHe 
on agit et qui peut facilement dépasser 8 onces (244 
«r ^ et la persistance de ce changement d état qui 
ïe maintient aussi long-temps qu'on le /èsire, en 
avant la précaution de placer le culot métallique sur 
i^e couche d'acide carbonique solide, donnent lieu à 
tfroîre que ce moyen du solidification da mercure serft 
Chimie Amutant9f 26 
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Z^ Par Hijdrûgène phosphore , en tiole^ l|K<||fM|^ 
V Par Tacide carbonique , en tiolet. 

£fef« 9im§uliert du ga% oxide d^azoie. 

Ce gaz, préparé et administré de ta manière ordi'< 
■aire, a prodoiC des effets très- remarquables sur deux 
èlèTCS do professeur SiHiman , an collège royal. L« 
preasier était nn jeune homme de 19 ans , d*on teai- 
pérament sanguin , d*nn caractère gai , jootsMtit 
d'nne parfaite santé, lequel, après ayoir respire lo 
gax , 8>st troDvé excité au point de ne pouvoir s'empê- 
cher de danser et de pousser des cris de joie. Il est en- 
suite entre dans nn délire affreui , est tombé par terre, 
s*est relevé en renouvelant ses convulsions et ses cris 
pour retomber ensuite comme privé de senlimeot. 
Ces effets ont dure deux ou trois jours , pendant les- 
quels il se souvient seulement d*avoir éprouvé des sen- 
aa tiens alternatives de jouissance parfaite et de peia^ 
extrême. 

Le second était un homme d'un Age mûr et d'un ca- 
ractère grave. Sa santé, depuis deux ans, était devenue 
très-déiicale, et son esprit était sombre et abattu» 
au point qu'il était obligé dedisconlinuer presque en- 
tièrement ses études. Après qu'il eut respiré le ga* 
oxide d'azote, il sentit une vigueur étonnante rcnaîlr^ 
dans tout son corps , avec les sensations de la jouiS' 
sance la plus délicieuse. Ces eff'ets se manifestèrent 
par une disposition très- prononcée à la gaîlé , et pa^ 
une force musculaire extraordinaire. Pendant près de 
SO heures il ressentit ces effets avec la même intensité) 
et à un degré plus on moins fort pendant plus d'usé 
semaine. L'èQVl le plus re:narqnable se fit sentir sur 
les organes du goût; il ne recherchait que les choses 
douces , telles que les sucreries et les confitures, qu'il 
mêlait à tous ses aliments ; enfin, il est devenu d'une 
humeur beaucoup plus gaie qu'auparavant. Ces faiU^f 
pour être admis, exigent de nouvelles expériences^ 
4ùe1 4Ue soit le mérite de M. SiHiman. 



qu'ont eeriainei huiles 9olatihi iur U dUmUu* 
fiou du phûipkore iam lei huita groêtes; par 
M. Wàleker, 

L^émifision d^ lainière du phosplior^ dissous dras 
^If» buUes grasses est instanlanément détruite en y 
i^alaot certaines boiles, ne dussent-elles èlre que d« 
5/g ou ménie Vso ^^ ^^ dissolatiou phosphorée. Ces 
%Miles sont des huiles rectifiées de térébenthine et de 

toccin , les huiles de romarin « de bergamotle, de ci^ 
rpn , de camomille ( de La pharm. pruss- : il conlient 
t^Qjo^rs un peu d'huile de citron ) , de racine d'^ngé* 
Éque , 4/9 haies de genièvre , de la semence de persil , 
deThniie obtenue par distillation sèche et rectifiée de 
^ i^uscade, enfin de la houille brune. 

On prodnit le même elTel au moyen des huiles sni- 
T.antes , mais il faut en ajouter au moins Vs '• huile 
d'anis, de cajeput, de lavande, ée rue, de sassafras , 
de fougère , de cascariUe, de menthe poivrée, de 
fleur d'orange , de fenouil , de yalériane , de thuja , 
de laurier-cerise, d'amandes amères , d'écorce de pru- 
nus padus, baume de copahu; mais les huiles d'ogillety 
de cannelle, de pétrole rectifiée, le baume du Pérou, 
le camphre, ne s'opposent pas à la phosphores- 
cence. Les huiles de baies de genièvre , de romarin, de 
lavande, de citron (do cedro) , de térèbenihine rectifiée, 
s'échauiïent quand on les met en qontact avec l'iode, 
i^tcelqi-ci se vaporise avec explosion. Les huiles de 
cannelle, d'œillet, de sassafras n'ont pas la même pror 
priété. 

L'acide acétique dissout les huiles volatiles , et , aidé 
l^r rébuUilion , il réduit les oxides d'argent et de mer-* 
cnre , mais moins parfaitement que l'apide formique. 

Cristallisation du Sodium , par M* H. Boeltiger. 

On n'avait pas encore obtenu le sodium à l'état de 
cristaux , ou du moins on n'avait pas remarqué que 
dt'S sections dans une de ces masses présentassent une 
apparence ou une surface cristalline. Ce dernier fait 



Lenqve ee liqaide est suflBsammeiit chargé âe _ ^ 
en le sursature de deutoxide , et Ton filtra k t ièfiti W 
une toile serrée; on précipite ensuite la baryte pmr 
suffisante quantité d*acide sulfurique , et Ton s'emp^w 
de Tacide hjdro-chloriqae par le sulfate d'argent pur; 
en filtre la liqueur dés qu'elle est claire , et on en pré- 
cipite l'acide sulfurique par la baryte bien pure. Il est 
bon de faire obserter que toutes ces expériences doi* 
▼ent être faites dans des yases entourés de glace, on 
du moins d'eau à la glace. 

On concentre Peau oxi gênée dans le vide au moyen 
de l'acide sulfurique qui absorbe la vapeur d'ea» «« 
for et à mesure qu'elle se fbrme. Quand le peroxid« 
d'exigéne est au point de contenir 475 fois le Yolooke 
de Teaa de gai oiigéne , il ne se concentre plus. 

Il est aisé de reconnaître les proportions d'oxigène 
que contient l'eau oxigénée, en la décon^posant par 
l'oxide de manganèse, qui en dégage l'oxigèoe sans 
l'absorber. 

Explication, La théorie de la formation de t'eaa 
exigénée est simple : l'acide bydro-cblorique ne s'a* 
Bissant point an deutoxide de barium , le cooTortit en 
l^rotoxîde et se combine ayec lui , tandis que Toxigène 
dégagé s'unit avec l'eau. L'acide sulfurique qn*oo y 
ajoute s'empare de la baryte, avec laquelle il forme 
an sel insoluble, et l'acide hydro-cblorique , devenant 
libre, sert successivement à de nouvelles opérations* 

Propriétés et effets. L'eau oxigénée est liquide, ino- 
dore et incolore ; elle attaque la peau , la blanchit , et 
cause des picotements plus ou moins forts, ainsi que 
Mr la langue ; elle ne congèle pas à — 50^, le calo- 
rique en dégage l'oxigène ; à 20*^, ce dégagement est 
très-sensible; à 100^, refiervescence est telle, qu'on 
courrait des dangers à opérer ainsi , même sur un 
gramme, dans un matras à col étroit. La lumière dif- 
fuse la décompose au bout de quelques mois ; le fluide 
électrique agit sur elle comme sur l'eau; mais il y a 
une grande quantité d'oxigène de dégagé. Le charbon 
en poudre très-fine en si'pare tout l'oxigène , sans 
qu'il y ait production d'acide carbonique. Les acides 
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rendent le eombinaiion de Tean tTee Toxi* 
iihie plm intense. L'on a reconna qne l'ean chargea 
de 25®, son yolnme d'oxigène commençait à le laisser 
dégager ; tandis qu'en j ajoutant quelques gouttes 
d'acide snifnrique , onpooyait porter ce Tolome h 475 
fois celui de Veau. Son poids spécifique est alors égal 
à 1,452 à 16® cent., sous une pression de 76. 

EXPÊKlBifCB. ^^ Décolorer ie papier teint par le toifr- 
neeol ou le cwrouma par Veau oxigénée* 

Pour opérer cet effet , il suffit de le plonger dans 
l'ean ozigénée , qui le blanchit aussitôt. 

BXPÉRIBNCE.— Métaux qui font explosion avéà Veau 

oxigénée. 

On connaît quatre oxides métalliques , et deux mé* 
taux qui sont doués de cette propriété : ce sont l'oxide 
d'argent, extrait du nitrate ; lé tritoxide de plomb, pro- 
yeoant de l'action de Facide nitrique sur le minium ; 
l'exide de manganèse artificiel et celui d'osmium. Les 
métaux sont : l'argent obtenu de la réduction de Toxide 
d'argent par l'eau oxigénée , et le platine produit par 
Il calcinaiion d'un mélange d'hydro-chlorate ammo- 
niacal de platine 9*ete. 

Pour produire des explosions, arec ces oxides et ces 
métaux, il faut les obtenir dans le plus grand état de 
diTÎsion et de siccité , et laisser tomber sur eux, goutte 
k goutte , le peroxide d'hydrogène. Si l'expérience se 
fait dans l'obscurité , on aperçoit nn dégagement son- 
liUe de lumière. 

BXPtoEHCB. — Pour enleter le$ toehee noiree de 

quelquee dettine. 

Ponr enleTST les taches noires de certains dessins, 

qai soDt dues an sulfure de plomb qui s'y est formé ^ 

I OB prend de l'eau oxigénée chargée de huit à neuf fois 

^ son yolome d'oxigène , et on l'applique aTec nn petit 

Chimie Amuêante. 28 
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était plus épaisse; on fait chauffer ensuite le métal et 
on le branit. 

BXPÉRIENCB. — Pour rec<mnaUre le euH>re* 

' Lorsqu'on veut s'assurer si un métal est de cuît^ 
ou en contient , il suffit de Terser dessus une goutte d'a- 
cide nitrique; on acquiert cette connaissance par Tef— 
fervescence verte qu'il produit sur ce métal , et la cou- 
leur Terte de Toxide qui s'y forme. 

BXPÉRIBNCE. — Pour dùtinguer Un criiéaux et le9 
pierres ealcair$$ des quartz , silex ou cristaux de 
roche. 

Il est une foule de sels calcaires , pris parmi les sul- 
fates et les carbonates , qui ont une parfaite ressem- 
blance aTee les pierres siliceuses, tels que le quartz, etc. 
Pour. les reconnaître, il suffit de Terser dessus une 
goutte d'acide nitrique ou de tout autre acide ; il se 
produit aussitôt une yhe efferTOscence due à ^acide 
carbonique qui se dégage , si c'est un carbonate ; s'il 
ne se produit point d'efferyescence et qu'il fasse feu 
au briquet , c'est , à coup sûr , une pierre silicease , 
car ce sont les seules qui jouissent de cette propriété; 
si cette pierre ou cristal ne jouit pas de ces deux pro— 
priétés ,et qu'exposée au feu elle perde sa transparence 
et se réduise en une poudre blanche en solidifiant 
l'eau , c'est un sulfate de chaux on pifttre. 

EXPÉRIENCE. — Pour distinguer V indigo du bleu de 

Prusse, 

L'indigo et le bleu de Frusse ont une si grande res- 
semblance qu'il est souvent bien difficile de les distin- 
guer, tant lorsqu'ils sont môles ensemble qnelorsqu'on 
les Toit séparément. Il nous a donc paru utile de faire 
connaître le procédé suivant : Lorsqu'on Tent s'assu- 
rer si une substance est de l'indigo on du bleu do 
Prusse, on la réduit en poudre très-fine , et on la traite 
par quatre ou cinq parties d'acide sulfurique à 66<^, 



fiie'fliiâe Tiiidiga, il s'y dissout saas illémtioB, et 
U liqaeur est d'un beau bleu ; si c'est du bleu de Prusse , 
il est décomposé ,1a couleur est détruite , «t Ton a pour 
prodait du s oifate de fer. 

BUÉEiEirCB. — Pour dittinguer Vor vrai du faux. 

Ou preid la pièce ou le bijou suspect , on le frotte 
çMlqae temps sur une pierre siliceuse, à laquelle on 
donne le nom de pierre de touche. Par ce moyen, on 
y laisse une empreinte métallique qu'on tonche ayec 
un peu d'acide nitrique (eau forte) ; si la couleur dorée 
ne change pas , la pièce ou le bijou sont d'or ; si elle 
prend une très-légère teinte Terte, elle contient un 
peu de cuî?re ; si cette couleur est très-prononcée , 
c'est du cui?re. 

L'acide nitriqae, dans cette action, se décompose 
et fait passer le cuiYre à l'état d'oxide Tert , tandis 
qu'il se dégage da deatoxide d'azote , reconnaissable à 
son odeur de rouille ; nul effet ne peut ayoir lieu sur 
Tor, parce qu'il est inattaquable par cet acide. 

EXPÉRIENCE. — Effets curieux d'im amalgame de 
potassium et de mercure» 

Placez un globule de mercure de la grosseur d'un 
pois sur nue feuille de papier, et approchez-en un 
semblable globule de potassium ; dès qu'ils seront en 
eimtact , il se dégagera du calorique , l'amalgame aura 
lieu et sera en un moment solidifié. Si tous jetez cet 
amalgame dans une soucoupe contenant de l'eau , le 
phénomène sui?ant a lieu : le potassium , en aban- 
danuast le mercure, qui Ta au fond de l'eau, se porte, 
èraiaon de la grande affinité qu'il a pour l'oxigène, 
sur ce liquide , le décompose , passe à l'état de deu- 
V»ide, tandis que l'hydrogène, deyenu libre, se 
dégage a?ec une sorte de sifflement. Si l'on plonge 
dans cette eau un papier de tournesol rougi par un 
acide , il reprend sa couleur bleue aussitôt , ce qui 
îadique la présence de la potasse dans la liqueur. 
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BXPiAlEirCE. «- Pow rendre le ho%$ ineofkbuiiibU* 

Ce procédé consiite à faire dbsondre » jasqti*à sattfr 
ration , de la terre siliceuse , préalablement bien laTéa 
et dégagée de matières étrangères, dans nne solatioB. 
d'alcali caustique , et à l'étendre sur le bois. Cette co»»- 
che résiste à Taction de Tair, de Teau et du feu. Deux 
poutres ainsi préparées et placées sur un édifice fac^ 
tice qu'on incendia, résistèrent seules à l'action du fen^ 

BXPÉRIENCB. — Moyen de rendre toute* les espèce* 
de papiers incombustibles. 

Ce résultat merYeilIenx est obtenu par un procédé 
ettrêmement simple. 11 est indifférent que le papier 
soit blanc , écrit , peint ou marbré ; la seule chose qui 
soit nécessaire, c'est de le tremper dans une forte 
solution d'eau d'alun, et de bien le faire sécher ensuite. 
On peut facilement se couTaîncre de l'efficacité de ce 
procédé , en tenant un morceau de papier ainsi pré~ 
paré au-dessus de la flamme d'une bougie. Il y a cepen- 
dant do papier qui a besoiit d'être imbibé plus forte- 
ment qu'ilne pourrait Têtre par une seule immersion* 
Dans ce cas , il faut recommencer l'opération de lé 
tremper et de le faire sécher, jusqu'à ce qu'il ait été 
complètement saturé. On assure que ce procédé , loin 
d'altérer la couleur ou la qualité du papier, contri- 
bue au contraire à les améliorer. 

RÉCRÉATION. — Aussi curieuse qu'utile , pour faire 
paraître en bleu ou en noir récriture effacée par le 
chlore {acide murialiqutt oxigéné). 

Les malfaiteurs ne connaissent que trop la propriété 
qu'a le chlore d'effacer l'écriture et de rendre le papier 
blanc. Ils ont abusé à tel point de celte funeste con- 
naissance ,. et le nombre des faussaires est deTeno si 
prodigieux , que le gouTcrnement a cru de?oir s'adres- 
ser à l'Académie royale des Sciences, tant pour trouTor 
un procédé . propre à faire reparaître l'écriture dé- 
truite par le chlore, que pour composer une encre in- 
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.ffKbile et an papier qui, prenant, par eet agent, une 
fonlenr indestroclible , s'oppose à ce que les malfai- 
frars paissent recourir désormais au chlore pour effa- 
cer récritore. Nous conseillons de tremper les papiers 
soupçonnés d'ayoir en des écritures effacées par le chlore, 
4an8 une solution d'acide bydro-cyanique , ou d'acide 
Clique. Si le papier ne change pas, c'est une prenye 
qu'il n'en a été rien d'effacé; dans le cas contraire, 
récriture reparait en bleu par l'acide hydro-cyaniqne , 
à cause du bleu de Prusse qui s'est formé , on bien en 
noir par l'acide gallique , et c'est alors un gallate de 
fer, ou de l'encre , qui est reproduit. Ce procédé est 
aassi simple qu'ingénieux ; on peut , *îl est yrai , le 
fendre infructueux en faisant subir au papier dont on a 
«flacé l'écriture une opération que nous nous abstien- 
drons de faire connaître , pour ne pas multiplier lea 
■oyens de fraude. 

EXPÉRIENCE. — Préparaiion et exploêion de ciitere 

fulminant. 

Précipitez une solution de nitrate de cuifre par 
l'ammoniaque, et faites sécher ce précipité à une 
basse température. 

Expiation. Il sofiit d'en exposer deux grains su? 
nœ pelle à l'action du feu pour produire une explo* 
sion très-yiolente. 

KXPÉRIEKCE. — Préparation et exploiion du platine 

fulminimt. 

Précipitez une dissolution de nitro-muriate de platine 
par l'ammoniaque ; filtrez et laTez le précipité, que 
TOUS mettrez ensuite dans une solution de potasse 
pure; é?aporez, et layez jusqu'à ce que l'eau passe 
insipide ; faites sécher à une basse température cette 
poudre brunAtre, que tous conserrerez dans un flacon 
bouché à l'émeri. 

Explo$ion et effet$ trèt^ewrieux de cette exploêion. 
Mettez for on disque de eolTre deux grains de pla< 
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qae I« papiar imiMrgè dans la poiaaaa attieét aa afr-^ 
cillerait point, il Tonlot Toir si récritare ne snaift 
point attaquée par la chalenr. Atoc l'enere ordinaîi» 
«Ûa fot peu lisible; ensuite il a préparé des encret 
«f«e dn aitro-mariate d'or, dn nitrate de bismath, 
d'argam, d'étain, de plomb, de. cuivre, de cobalt, 
d'antîflaoine , de sine, de manganèse; toutes ces éeri- 
tares deyinrent inyisibles à l'œil nu, à Texeeption de 
caUe afec le nitrate de cuivre , qui devint yerte. Il 
n'a trouvé que ce nitrate et celui de linc qui pussent 



La salution étendue de ninriate de cobalt est une 
bonne encre sympathique qui , par sa beauté , ae le 
«ède en rien à celle de la solution de ce métal dans 
Tean régsle. 

En écrivant avec la solution dn nitrate de zinc, les 
caractères son! invisibles; mais dès que le papier 
est brûlé , ces caractères se retrouTent en Uanc sur 
«Q fond irès-neir , et on peut les lire avec la pins 
grande facilité , comme si on lisait nn écrit fait atec 
«ne trèt*bonne encre. 

Comhuition de la surface de la terre, 

Panniles phénomènes que Tété de i826 a oÉbrta en 
Ajigleterre , on ne peut s'empêcher de citer les noip- 
Ibieux exemples de combustion de terrain , dent pla— 
sieurs contrées du nord ont été les témoins. Le Torkmre, 
le SÏrafbrdshire, TBoosse et beaucoup d'antres pays 
de la Grande-Bretagne ont vu, celte année , de yastos 
aerraîns consumés , sans qu'il soit possible d'y appor- 
ter aucun remède. La Hollande , la Suède et la Russie 
aat été témoins également du même spectacle dans le 
courant des mois de juin et de juillet. €es feux, que 
4e langues et Miondantes ploies pouvaient seules étein- 
dre , se sont propagés dans de vastes espaces où ils 
•#nt tOQt consumé, et n'ont laissé que des cendres 
ma iian de prairies que le cultivateur destinait à la 
nourriture de ses bestiaux , et de la tourbe qui fait 
la principale richesse de tout le pays. Ainsi, le fer- 
>» le prapiiétnire, «e trouvaient complèteiiieBl 



vmêmmmèmê Imp»; car ces feox pénétraient aasex 
fÊtênMmeai. Dani quelques endroits ils s'étendaient 
€ptl liMii 8(MM le terrain et reparaissaient ensuite à 1$. 
Mrfaee; sur d*aatres points, la fumée et les flammes 
qui s'oyaient, présentaient un spectacle horrible à 
ceux qui les Toyaient d'un lieu éle?é. On eftt dit un 
océtt» de flAmœes. 

Chaleur propre aux souterratTit, 

En admettant Texistence de cette chaleur propre 
aux souterrains, M. Dobereiner l'explique de la ma-» 
nièce saWante : Si l'on doit regarder l'abaissement de 
la température dans les hautes régions de l'atmo- 
sphère , comme le résultat d'une augmentation de la 
capadté de l'air pour le calorique, proportionnée à la 
diminution de sa densité , il paraît que l'air, en aug- 
mentant de densité , dans les lieux profonds , doit 
perdre de sa capacité pour le calorique, ce qui doit y 
éleyer la température. Il me semble que Texplicatioa 
en est plus naturel^, en admettant ayec les phy- 
siciens modernes , que la température augmente d'un 
degrépar chaque 23 mètres de profondeur dans la terre. 

Uq^ifaaitmde Vair aiwiotphérique par la preision, 

M. Perkînsa soumis l'air atmosphérique à une com- 
pression telle , que l'extrémité de la colonne , soumise 
à l'expérience , laissait apercevoir une portion fluide 
qui n'a pas repris complètement son état quand la 
pression a cessé. On suppose que ce liquide était le 
produit de la yapeur aqueuse répandue dans l'air com- 
primé : mais, obserye le Journal d'Edimbourg, cela 
n'est pas certain; diyers autres gaz ont cédé aux agents 
de cette espèce , et se sont liquéfiés. 

Condensation de plusieurs ga% en liquides, 

X 

Les gaz liquéfiés par M. Faraday , sont l'acide sul- 

foreox, l'hydrogène sulfuré, l'acide carbonique, 

l'oxide de chlore , le gaz oxide nitreux, le cyanogène, 

l'ammoniaque et le chlore. Ces expériences demandent 
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beaucoup de prkaations ; il faut garnir ses mafat 
gants et sa figura de masqae pour ëTÎter les aceidnfli^ 
produits par la fracture des vases. Dans un tube reeoaiw 
bé, et que Ton ferma par ses extrémités, on introduisît 
du mercure et de l'acide sulfurique concentré : éfe 
chauffa doucement la partie du tube où était le mélangt^ 
et on tint froide l'autre extrémité , au moyen de papis» 
Joseph humecté : le gaz sulfureux se liquéfia : il étate 
alors sous forme d'un liquide limpide el sans cou* 
leur; son pouYoir réfringent paraît être I pen près le 
même que celui de l'eau ; il ne se solidifie pas à la 
température de 6^ Fahrenheit : quand on ouvre le 
Inbe , le liquide ne se dégage pas ayec explosion , mai* 
une portion du liquide s'évapore rapidement en re* 
froidissant assez l'autre partie pour la laisser liqni^ 
à la pression de l'atmosphère : il ne donne pas de 
fumée à l'air et laisse le tube parraitement sec. Un 
morceau de glace jeté dans ce fluide le fait bouillir 
instantanément. 

On obtient le môme liquide en condensant da gas 
sulfureux bien sec, par le moyen d'une compression. 

Ce liquide a une tension d'environ deux atmosphères 
h 450 F. ; sa densité est à peu près de l'43. 

Celle densité a été prise approximativement an 
moyen de boules de verre , dont on connaissait exacte- 
ment l'enfoncement dans des liquides de densités don- 
nées. 

M. Faraday opéra de la même manière ponr les an- 
tres gaz. 

n obtint le gaz hydrogène sulfuré, avec le snlfore 
d'antimoine et l'acide hydrocblorique. 

Le liquide est incolore , limpide et excessîyenieat 
fluide : Téther paraît comparativement tenace et hui- 
leux ; il ne se mêle pas avec le liquide du tube • en ou- 
vrant le tube V le liquide se dégage en vapeur : son 
pouvoir réfringent paraît un peu plus considérable 
que celui de l'eau , il surpasse celui de l'acide salfo- 
reux; la pression de sa vapeur à 50^ F. est à pen 
près de 17 atmosphères. 

On prépare l'acide carbonique avec le carbonate 



^VSani«MmiiM|ae «I l'acide snlfariqoe i dei ivbts très- 
ifma 80Dt Béeessaires à ctnie dea iFiolenles exploiioiis 
tfÊB produit l'expérience. 

I«*aeide carbonique liquide est limpide, sans couleur, 
«itrémeineot fluide. Il se distille à la différence de 
température entre 3âo F. et Qo : son pouvoir réfringent 
«at le môme que celui de l'eau; en cherchant à ouTrir 
ka tubes , ils se brisent avec une violente explosion : 
le liquide paraît exercer une pression de 36 atmos- 
phères à 320 F. 

Un mélange de chlorate de potasse et d'acide sulfu» 
tique lut introduit dans le tube dans nous STona 
parlé; au bout de 24 heures, la matière était brun- 
rouge foncé, et l'atmosphère d'un jaune brillant. La 
sébnge chauffée 100 degrés F., et l'autre extrémité 
du tube refroidie à 0», le mélange perd sa couleur, 
et il se condense en un fluide transparent, d'unjauno 
fisBcé; le tube se brisa a?ec explosion en cherchant à 
TouTrir, et tout le liquide disparut. 

Du nitrate d'ammoniaque bien sec , chauflé douce- 
ment dans un tube« donna deux fluides, l'un plus 
dense, qui était de l'eau, l'autre plus léger, très-li- 
qoide^ limpide, incolore, si yolatil qu'ordinairement 
la chaleur de la main suffit pour le dissiper; il bout 
par la différence entre 50o F. et 0^ ; il ne parait pas 
avoir de tendance à se solidifier à 10<> F. : son pou- 
voir réfringent est un peu moindre que celui de l'eau ; 
la pression de la vapeur de ce liquide parait être à 45<^ 
égale à 50 atmosphères. 

En chauffant un peu de cyanure de mercure sec , 
on obtient le cyanogène, qui se présente sous la forme 
d'un liquide limpide, incolore, très-flnide qui ne 
change pas d'état à 0^ F. : sou pouvoir réfringent 
parait un peu moindre ^ue celui de l'eau. Un tobe 
basé dans l'air, le liquide ne se volatilise pas très- 
rapidement, et produit un très- grand froid; la pres- 
sion de la vapeur du cyanogène parait égale à 3,6 ou 
3,7 atmosphères à 45<> F.; sa densité est à peu près 
de 0,9. 
11* Faraday obtipt TammoDiaque du chlorure d'ar« 
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gent ({ni a absorbé ce gai : d'aprii 9eê exférfeMMy 4M^ 
gr. de oe cblonire abtorbent i30 pomea enbef (StSITt 
cent, cubes) de gaz. 

L'ammoniaqne liquide ainsi obtenu eat très-fluide^ 
transparente, incolore; son pouvoir réfringent sur- 
passe celui des autres fluides obtenus , et même eeloi 
de Teau. La pression de la Tapeur d'ammoniaqae est 
égale à enyiron 6,5 atmosphères à 50o F« 9 sa denâtè 
est d'k-pen-près 0,76. 

L'acide muriatique préparé ayec le iel ammoniae 
et Tacide snifurique est incolore : son poHToir réfrin- 
gent est plus grand qoe celui de Toxide nitrenx, Biais 
moindre que celui de Tean ; la pressieo de aa Tapevr 
à 50^ F. est à-pen-près égale k 40 atmosphères. 

Le pooToir réfringent dn chlore liquide est on peu 
moindre que celui de l'eàn ; la pression de la yapevt 
à eo^* F. est d'à-peu-près 4 atmosphères. 

L'hydrogène, roxigène, les acides flnoboriqiie et 
floosUiciqne et le gai hydrogène phosphore ont rétîtiô 
à la condensation. 

Action de Viode tur le potatsium. 

Tons les chimistes conseillent de préparer Tiodiuv 
de potassium en chauffant ces deux substances éam» nn 
tube de terre, ou en faisant arriyer les Tapenrt d'iode 
sur le potassium ; mais aucun ne parle des phéiu^- 
mènes bruyants qui accompagnent l'action réciproque 
do ces deux corps. 

M. Semenlini a observé qu'aussitôt que l'iode el le 
potassium étaient mis en contact, et k peine eompriméSy 
ils détonnaient d'une manière enrayante, et non «ans 
danger pour les assistants. La môme explosion a lien, 
avec plus de violence si Ton chauffe ensemble ees deax 
substances. On peut opérer lenr combinaison datis le 
gaz azote ; mais elle n'a pas lieu sans détonnation et 
explosion violente. 

Métal pour les pointes des Paratonnerres, 

Les pointes de la tige des paratonnerres exigent nu 
métal dar et non sujet à s'oxider, tel qae le platioe 



«m l'or. Mais cet métaiix sont d'ao prix li éleyé qu'on 
a eherdié à levr substituer quelque alliage. Les deux 
faÎTants paraissent propres à remplir cette indicaiion. 

l«r Alliage. 

Platine. . . ^ 

Vieoxbronxe. > à 1 

Zinc ^ 

Guiyre rouge 6 

S» Àlliagd. 

Platine. • • • ) & m 

Mercure. . . . j 

BrMzeYie;%: ) ««demi-partie. 
GuÎTre ronge 6 

ObierteUioni sur les phénomènes des Volcans, 
Par sir Hcmphry Davy. 

Dans un mémoire sur la décomposition des terres , 
ce chimisie ayait conjecturé que, dans l'intérieur du 
globe, la chaux, la sonde et les autres alcalis , existent 
probablemeut à Télat métallique , dégagés de l'oxigène 
et des autres substances qui leur donnent la forme et 
les propriétés qu'ils présentent à la surface de la 
terre; et que , exposés à l'action de l'air et de Teau , 
ces métaux pouvaient ôlre la cause des feux volca- 
niques et de la production des layes qui, en se refroi- 
dissant , produisaient le basalte et antres roches cris- 
tallisées. Le Yésoye, par des circonstances locales, 
présentait des avantages particuliers pour constater la 
réalité de cette hypothèse. Davy en a profilé , durant 
le séjour qu'il a fait à Naples en janvier 1819 et jan- 
vier et février 1820. Une faible éruption avait eu lieu 
peu de jours avant son arrivée au pied de la mon- 
tagne, d'où s'écoulait alors , avec beaucoup d'activité, 
on courant de laves fourni par une ouverture située 
an peo au-dessous du cratère , qui lui-môme lançait 
dans lea airs» à quelques miautes de distance, des 
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tiste à séparer, par ce qa'on appelle eoupelMionj dei 
mélaux parraits d'aatres substances métalliqaef . 

Affinité chimique. On fâH usage de ce mot pour dé- 
signer celle tendance particulière qu*ont différentes es- 
pèces de matières à s'unir l'one i l'autre , oa ayec des 
portions de matière de leur propre espèce. 

Affinité d'agrégation. On appelle ainsi la force «a 
moyen de laquelle deux corps de la même espèce ten- 
dent à se combiner , et qui donne lieu à la formation 
d'un agrégat , sans qu'il en résulte aucun changement 
dans les propriétés chimiquet des substances. 

Affinité de composition. On distingue ainsi la force 
qui détermine l'union de substances d'espèces diffé^ 
rentes , et d'où résulte un corps dont les propriétés 
diffèrent de celles des substances avant leur combioai- 
son. Cette espèce d'affinité agita?ec d'autant plus d'é- 
nergie, que la nature des corps entre lesquels elle 
s'exerce diffère dayantage. 

Agent. On nomme ainsi toute substance qui a la pr4»- 
priété de produire une action chimique. 

Agrégats. On donne ce nom à des substances aîmî- 
kires dont les parties sont unies par cohésion » et noii 
par attraction chimique. 

Alambic, On donna autrefois ce nom k plnsîeQrs 
appareils employés par les chimistes pour leurs dis- 
tillations ; c'est dans \eê Éléments de Chimie de Hacquer 
que se trou?e la meilleure description de ces di? ecs 
instruments. 

Albumine, L'albumine est cette substance animale 
particulière qui forme le sérum du sang , le blanc 
d'œuf et autres composés. 

Alcalis. Ce sont des oxides métalliques ( la potasse 
et la soude) d'une saveur brûlante et caustique , etqai 
ont une forte tendance à la combinaison. Par leur 
union avec des acides , ils forment des sols alcaUos 
sans causticité. 

AUali volatil. C'est par cette épilhèle qu'on distin- 
gue particulièrement l'un des alcalis connu plus généra- 
lement aujourd'hui sous le nom d'ammoniaque» 

Alcool, On appeUe ainsi l'esprit-de-yin rectifié. La 
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peMiitetir spécifique de l'alcool bien préparé n'est qne 
de 0,836 , Teau étant = 1 ,000. 

Alliage. C'est ainsi qa'on désigne nne combinaison 
de deux métaux quelconques, le mercure excepté, 
comme on le Terra plus bas. 

Alluvion. Par cette expression, on entend désigner 
des dépôts, le sol qui a été formé par des dépôts pro- 
duits par la destruction des montagnes , et l'amas de 
leurs molécules entraînées par des torrents d'eau. 

Alonge, Ustensile chimique adapté et fixé au cou 
d'une cornue > dans la vue de lui donner plus de lon- 
gueur. 

Aluminium, C'est la base pure de l'alumine. 

Amalgame, C'est ainsi qu'on appelle une combi- 
naison ou mélange de mercure aTec tout autre métal. 

Ammoniacaux (sels) . Ce sont ceux produits par l'u- 
nion d'un acide ayec l'ammoniaque ou alcali yolalil. 

Analyse. C'est une opération qui consiste à réduire 
me substance à ses parties constituantes, afin de pou- 
Toir en faire l'examen. 

Appareils chimiques. C'est parce terme qu'on décrit 
tous les Bstensiles doni on fait usage dans un labora- 
toire de chimie. Les principaux sont des alambics , des 
feumeanz, des creusets, des cornues, des récipients, 
des matras, des cufes pneumatiques, des thermomè- 
tres, etc. ( Voyez les planches 1 et 2. ) 

Areanum duplicatum, Nom ancien du sel qu'on ap- 
pelle actuellement sulfate de potasse. 

Aréomètre, Instrument de Terre, à tige graduée, 
portant une boule, 8er?ant à faire connaître la pe- 
i senteur spécifique des liquides. C'est de celui de ces 
instruments dont l'échelle est établie en degrés centi- 
grades , qu'on fait aujourd'hui principalement usage eu 
France. 

Argile. C'est le terme qu'emploj^aîent les chimistes 
anciens pour désigner la terre glaise ordinaire. 

Argileux, C'est par ce mot qu'on dés^n^ne cellestdes 
terres qui contiennent de Talumine. ^p^ 

Arôme. On donne ce nom dislinctif à^ Ardeur qui 
l'éléTe de certains végétaux onde leurs inten'lios. 
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ànimimlei. On appelle ainsi les seU formés par }t^ 
d*iiiie base quelconque avec Tacide an4<-* 



Nom donné à on inslrumoat imaginé pav 
la profesaenr Leslie , pour mesurer la quantité d'exka* 
■>■ — d'une furfaoe humide, dans un temps donné. 



u C'est le terme qu'on emploie pour et-^ 
le degré de pression additionnelle donné à des 
i. Ainsi, lorsque pour imprégner de Teau d'oit 
gaa qnelcnnqne , je produis sur ce liquide une pression 
4n 7 à S kilogrammes sur 2 1 3 centimètres carrés d# 
MfÛMO, je suis censé leur appliquer une atmosphère ; 
et co sera , si j'emploie 15 à 16 kilogrammes , un poids 
ôqniYalant à 4f»x atmosphères , etc. , etc. 

JftmcfMm. Le terme attraction chimique est syno- 
nyme de celui agSniti. 

ÀxêU. Nom donné par lés chimistes français au nt- 
Iroféno, et qui doit être adopté comme le plus eonfe- 
nabk. 

B 

J«tM. On n appelé ainsi des vaisseaux ou appa- 
reils au moyen desqueb la chaleur peut être graduel- 
lement et régnlièremait transmise dans les opérations 
4m dtstUlation an de digestion. 

Bain à*emu ou hain-marie. On donne ce nom à 
des ¥aiss«anx remplis d'eau qu'où chauffe à l'éballi- 
lion, dans lesquels on place d'autres yaisseanx conte- 
nant les matières qu'il s'agit de distiller ou de mettre 
en digeat i on , dans la Tue de maintenir le même de- 
gré die Valeur pendant tout le temps que peut dorer 
une opération particulière. 

Bain de table. Ce sont des yaisseaux remplis en 
partie de sable sec , dans lesquels on place celles des 
cornues qn'tt*eit nécessaire de pousser à un degré de 
chaleur supérieur à celui de l'eau bouillante : dans les 
•pératioii^Mi' grand , on se sert , au lieu de yaisseaux 
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ffc eapaciifi , de plaqaes de fer recoaf ertes de sable , 
^sous lesquelles on met le feu. 

Ballon, C'est ainsi que les chimistes français appel- 
lent leurs récipients chimiques de forme sphérique. 
Baryum, G*est la base de la terre appelée baryte. 
Baromètre. On nomme ainsi on instrument qui in- 
dique la yariation de pression de l'atmosphère , par 
rascension ou l'abaissement d'une colonne de mercure 
tfans un tube de Terre fixé sur une plaque graduée. 

Base. Terme ordinairement employé en chimie pour 
désigner la terre , Valcali ou Toxide métallique com- 
biné avec un acide pour former un sel. 

Baume, On a donné ce nom à certaines substancei 
résineuses qu'on obtient de quelques arbres par in- 
cisions ; tels sont les baumes du Canada , de Copabu, 
de Toln , etc. , etc. 

Ben%oatet. Ce sont des sels formés par la combinai- 
son des bases avec l'acide benzoïque. 

Bitume, Terme générique qui s'applique à un grand 
nombre de substances inflammables diverses. 

Borates. Sels formés par la combinaison des bases 
iTec l'acide borique. 

Bore, C'est le nom donné à la base de Tacide bo« 
rique. 

Bouton, On appelle ainsi un petit enlol de métal 
qui se trouve au fond d'un creuset après qu'on y • 
opéré la réduction d'une mine oud'unoxide métallique. 

Brome. Nouveau corps élémentaire qu'on a décoa- 
▼ert dans les eaux-mères du sel marin. 



Calcaire, Dénomination qui s'applique à la craie, 
au marbre et à toutes les autres combinaifoni de la 
chaux et de l'acide carbonique. 

Caleination, On désigne par cette expression l'opé- 
ration au moyen de laquelle on applique la chaleur des 
substances salines , métalliques ou autres, en la réglant 



TOCABULAUUB* 

à la dépooiller d'homîdité, elc, et àlei 

sous forme pulTéruIeote. 
Ok a d— ne ce nom à la base non décom* 

C est an înstnimeDt an moyen daqael 
la qaintité de calorique dégagé 
[B'oDpeul soumettre à rexpérience 
it. 
C'est la dénomination par laquelle on 
, la matière de la chaleur. 
. C'est le terme dont on se sert 
celte portion de calorique qui est unie 
it aTec une substance quelconque , de ma- 
nne pmrîie de cette substance. 
Itirr. On distingue aussi le calorique à 
« en qui, étant attaché à d'autres substan- 
n^ «SI pas tkimifu e w te nt uni. 

Seb formés par la combinaison des 
Tacide camphorique. 
f()^p»ttaàrt. Terme dont on se sert pour exprimer 
I^MCMon ém la aèTe dans les Tégétations, ou Tas- 
ses fl ui des dans de très-petits tubes. Mon- 
da à une espèce particulière 
sons le nom à^attraction ocspti- 







on Mis. Ce sont des espèces de petites 

d^argUe , dent on se sert pour calciner les 

métalliqttes , et pour en recononiire 



^kt. 



«HT», Terme par lequel on désigne ce 
une cornue après une distillation à sic- 
Tcjei Mitidu , page 390.) 

On appelle ainsi les sels formés par la 
d^nae base quelconque ayec Tacide car- 

C'est la base du charbon. 
Ce sont des composés dont le carbone 
parties constituantes. Ainsi , la plomba-* 
de carbone et de fer, est an carbura 
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Caustieitê, On désigne ainsi la propriété qu'ont 
certaines substances de brûler ou de corroder dea 
borps animaux auxquels on les applique. Cette pro« 
priété s'explique mieux par la doctrine de l'affinité 
'Chimique. 

Cémentation. C'est le nom qu'on a donné au procédé 
par lequel des métaux sont purifiés , ou éprouTont des 
changements dans leurs qualités par la chaleur sans 
fusion , et au moyen d'une composition, appelée eé- 
fiienty dont on les recou?re. C'est ainsi qu'en mainte- 
nant pendant long-temps du fer entouré de poussière 
de charbon , à un certain degré de chaleur, on en opère 
la conyersion en acier. 

Chaleur à souder. On désigne ainsi le degré de cha- 
leur au moyen duquel deux morceaux de fer on de 
platine peuvent être unis ensemble tous l'action du 
marteau. 

Chalibées ou ferréet. On emploie ces expressions 
pour désigner celles des eaux minérales qui sont im- 
prégnées de sels de fer. 

Chalumeau. On appelle ainsi un instrument destiné 
\ accroître, par un courant d'air, la flamme d'une 
lampe , d'une chandelle ou d'une bougie , et à la di- 
riger, pour son plus grand efliet , dans l'analyse des 
minéraux et autres opérations chimiques. 

Charbon. On donne ce nom à ce qui reste aprés^ 
combustion du bois en yaisseaux clos; c'est un oxide 
de carbone , et qui contient généralement une petite 
portion de sels et de terre. La matière charbonneuse 
de cet oxide peut être conyertie , par combustion , en 
gaz acide carbonique. On donne aussi le nom de char- 
bon au résidu de toute distillation à sec de matière 
animale ou végétale. 

Chatoyant, Terme dont les chimistes ont fait der- 
nièrement un grand usage pour décrire la propriété 
qu'ont certaines substances métalliques et autres de 
présenter des couleurs variées, suivant la manière don t 
on les tient , comme c'est le cas avec les plumes de 
quelques oiseaux, qui paraissent très-différentes sui- 
vant qo'ellei^sont vues dans des position! diverses. 
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▲mmb Itfic dont on t'était senri poord^ 

\lkJiwr. l(«i 4«Baë es dernier lien k la sabstance 
KnfMiMf» ifpilit tide mmrimlique oxigéné, 

ClUwnrw, c« sent des corps composés , formés par 
l\MMn dMMMt d^nae snbstance qaeleonqae avec le 



ScbUnnès parla combinaiaoades bases 
awc ranle càrwnîqnc. 

Carvlve. Sels qni lèsnllentde 11 combinaison d'une 
tee ifwkeeyie avec Taeide citrique. 

Ofcwtwe. C^tsl aiesî qu'où a désigné la force inbè- 
teu N dee» Im ■ uléce tee de tous les corps , le calorique 
eft la lawilrii e\ctpl«s« force qui s*oppose à ce que 
Im OHTfi» iMdbcel ce Morceani. 

("iiAiiAelMe. Lers^u'en liquide, passé à la distilla- 
IMM» «a MIS d« eeureau sur la matière d'où il avait 
«ftir dbliiti« « dans la Tue de le rendre plus chargé de 
«^Hlir aaaiîère » en donne à la nouTelle disiillation le 
«eus de ce fc eè ef ia n Ce procédé n'est pas beaucoup mis 
«n «sufo par le» cbimistet modernes. 

CUftwifca>r«, Sels fermés par la combinaison d'ane 
Wîe q e » k ee q ee a^ec l'acide colombiqoe. 

t 'h èle l U eùee^ Terme par lequel on exprime la Té— 
fii^le noîen r*tM»fe# de deux ou d'un plus grand 
i^eaWe de substances » par opposition au simple mé- 

teeft^ 

O m thm $H èh> Susceptible de combustion. 

C »ifcii rt taa. Dégagement simultané de chaleur et de 
lumîéfe» plus ou moinsénergique, qui accompagne la 
cembînaison chimique. C*est d'après Thypothèse de La- 
xaîsier, que la chaleur et la lumière étaient dues l'une 
et Tautre au gax oxigène contenu dans l'air et autres 
cerp$« que Ton arait établi la dislinclion des corps en 
mmiUms de c^wnhuttion et eombuitiblet; celte classifi- 
cation est maintenant inadmissible , car une substance 
joue soutent les deux rôles, étant dans un cas soutien 
da cow»kmUùmen apparence^ et dans un antre , eombut' 
iikU. Mais , dans l'un et dans l'autre cas , la lumière 
et la chaleur sont dues à la n^ioe CAUSO; •;( indiquent 



^ TOGABULAIBB. 367 

ienlemem l'énergie et la rapidité avec laquelle Tac- 
tion réciproque a lieu. 

Comminution , divition , pulvérisation. On entend , 
par ces termes, la rédaction de corps durs en petites 
noléciiles; on peut parvenir, à l'aide de ce moyen 
mécanique , à rendre les substances les plus pesantes, 
capables de flotter dans les fluides les plus légers. 

Concentration, C'est le moyen d'augmenter la pesan- 
teur spécifique des corps. On applique ordinairement 
cette eipression aux liquides auxquels on donne la 
force, en éyaporant une portion do l'eau qu'ils con* 
tiennent. 

Condensation, On appelle ainsi Tacte par lequel on 
force , par la pression ou par le froid , les parties con- 
stituantes d'une vapeur ou d'un gaz , de se rappro- 
cher de plus prés entre elles. C'est ainsi que l'air at- 
mosphérique peut être condensé par pression, et la 
yapenr aqueuse, par la soustraction de son calorique, 
jusqu'à ce qu'elle soit conTerlie en eau . 

Corne i pierre de). On a donné le nom de pierre 
décerne ou horsteiu, à une espèce de pierre siliceuse, 
à plus gros grains, et moins dure que le quartz. La 
pierre de corne se trouve souvent en grosses masses 
dans des carrières de pierre calcaire. 

Coupelle. C'est le nom qu'on donne à des vases faits 
avec des cendres d'os calcinés, mêlées avec une petite 
proportion d'argile et d'eau. On se sert de ces coupelles 
pour l'affinage de l'or et de l'argent, en fondant ces 
métaux avec du plomb dans le procédé appelé coupeU 
lation. 

Creusets. Ce sont des vaisseaux d'un usage indispen- 
sable en chimie pour les diverses opérations de fusion 
à l'aide delà chaleur. On les fait en terre cuite ou en 
métal , sous la forme d'un cône renversé. 

Cristal de rocAe. C'est la silice pure cristallisée. 

Cristallisation, C'est une opération de la nature, 
parsuite de laquelle des terres diverses , des métaux et 
des substances métalliques, passent de l'état fluide à 
l'état solide en prenant ceitaines figures géométriques 
déterminées f 
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digsolotîon par ce liquide. On les en obtient ensniU 
par éfaporation et refroidissement. 

Ethert. Ce sont les produits de la distillation de 
quelques-uns des acides arec l'alcool. 

Eeaporation. C'est la conrersion des fluides en Ta- 
peur, au moyen de la chaleur ou de Tair. Cet eflTet 
ne paraît être autre chose qu'une dissolution des par* 
ticules aqueuses, opérée par degrés dans Tair atmo- 
sphérique , en Tertu de l'attraction chimique de l'air 
pour l'eau. 

Euehlorine. On a donné ce nom è un composé de 
chlore et d'oxigène , consistant dans 82 de chlore et 
iSd'oxigéne; on pourrait convenablement appeler 
ce composé protoxide de chlore , puisqu'il y en a trois 
autres distincts formés de ces substances gazeuses , 
dont chacun contient plus d'oxigène que l'euchlorine. 

Eudiomitre. Ce mot s'applique à un instrument 
in? enté par le docteur Priestley, pour reconnaître le 
degré de pureté de toute portion quelconque connue 
d'air atmosphérique. Oo appelle eudiotnétriey l'art de 
déterminer la proportion de gaz oxigène contenue 
dans un air. 

Expression. On distingue ainsi , en pharmacie, l'o- 

Eèration par laquelle on fait écouler les sucs et les 
uiles des plantes au moyen d'une presse. On se sert 
aussi d'un terme semblable pour distinguer les huiles 
exprimées, des hu'ûts essentielles. 

Exsiccaiion. C'est une opération qui a pour objet 
d'enlever à des corps l'humidité qu'ils contiennent. 
Elle peut s'effectuer de deux manières, soit par l'exha- 
lation de molécules aqueuses , au moyen de la cha- 
leur ou de l'air atmosphérique , soit en absorbant 
l'humidilé avec des substances molles et spongieuses : 
c'est ainsi que les chimistes dessèchent, en petit , les 
matières , en les pressant entre des feuilles de papier 
brouillard , et en plus grandes masses , en étendant 
les matières sur un lit de carbonate de chaux. 

Extraits. Lorsqo'après avoir enlevé par l'alcool on 
l'eau , les parties solnbies de substances végétales, on 
rédoit par l'évaporation la dissolution en consistanco 
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de sirop , oq à l'état de p&te , ce prodnit de VéYapo- 
ration se désigne par le nom d'extrait. 



Fermentaiion, On appelle ainsi an moarementpar- 
ticnlier, spontané , qui se manifeste dans toute sub* 
stance végétale et animale exposée pendant un certain 
temps, avec le concours de circonstances favorables,, à 
nn degré convenable de température. 

Fibrine» C'est le nom donné à la substance blanche 
fibreuse qui reste après le lavage complet du caillot du 
sang. Cette substance se compose principalement de 
fibre musculaire. 

Filtraiion. C'est une opération au moyen de laquelle 
on purifie des substances liquides , en en séparant 
les molécules solides qui peuvent s'y être déposées, 
on qui, étant trop tenues, sont restées en suspen- 
sion. Le filtre dont on se sertie plus communément en 
chimie consiste dans une feuille de papier non collé , 
posée dans un entonnoir, après l'avoir ployée de ma- 
nière à former des angles saillants et rentrants , qui 
l'empêchent d'adhérer à cet entonnoir. Mais pour fil- 
trer des huiles, des liqueurs spiritueuses et autres de 
prix, le filtre qu'on emploie généralement consiste dans 
un peu de coton cardé qu'on fait entrer, en le pres- 
sant légèrement, dans le tube d'un entonnoir de verre. 
Quant aux acides concentrés, qu'on ne pourrait pas 
filtrer k travers le papier, on se sert pour cela de verre 
pilé. 

Fixité, On désigne par ce terme la propriété que 
certains corps ont de supporter un grand degré de 
chaleur sans se volatiliser ; on donne en chimie, k ces 
corps , la dénomination de corps fixes. 

Fleuri. On appelle ainsi , en chimie , des substances 
solides sèches réduites en poudre par la sublimation. 
C'est ainsi qu'on obtient des fleurs d'arsenic , de sel 
ammoniac (hydrochlorate d'ammoniaque) , de soufre, 
etc., etc., qui ne sont antre chose que l'arsenic, de 

Chimie Àmmante, 3â 
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l'hydroehlorate d*ammoniaque ei du soufre , n^iyani 
éprouvé d'altération que dans leur apparence. 

Finales. C*eit le nom des sels formés par la combi- 
naison d'une base quelconque avec Tacide fluorique. 

Fluidité. Ce terme s'applique à toutes substances 
liquides. Les solides sont convertis en fluides en se 
combinant avec une certaine portion de calorique. 

Flux, C'est une substance qu'on mêle avec des raines 
métalliques ou autres corps , pour en faciliter la fusion . 
C'est ainsi que, par le mélange d'un alcali avec de la 
silice, on forme du verre. 

Fonte. C'est une opération qui consiste à mettre des 
mines à l'état de fusion, pour séparer les métaux 
qu'elles peuvent contenir, du soufre et de l'arsenic 
avec lesquels ils sont minéralisés, et aussi d'autres 
matières hélécogènes. 

Fuligineux. C'est un terme dont on se sert quel- 
quefois pour décrire certaines vapeurs qui se produi- 
sent dans des opérations cbimiques, ayant l'appa- 
rence de fumée épaisse. 

Fulmination. On désigne ainsi une explosion accom- 
pagnée de bruit considérable et rapide. L'argent fulmi- 
nant, l'or fulminant et d'autres poudres fulminantes, 
qui font explosion avec grand bruit, par frottement ou 
étant légèrement chauffés , offrent des exemples de ce 
qu'on appelle fulmination. 

Fourneaux. Ustensiles et appareils de formes diver- 
ses, destinés aux opérations qui exigent de la chaleur. 

Fourneaux de fusion. Ces fourneaux sont établis pour 
la fonte des mines et pour en obtenir les métaux. Ils 
sont construits de manière que la chaleur qu'ils pro- 
duisent est de beaucoup augmentée par le jeu des souf- 
flets qui agissent puissamment. La forge d'un taillan- 
dier est une espèce de fourneau de fusion. 

Fourneaux à vent. On s'en sert en chimie lorsqu'on 
a besoin d'une chaleur intense. Ils sont construits de 
manière à tirer avec une grande force, sans qu'il y 
soit adapté de soufflets. 

Fwion, On appelle ainsi l'état d'un corps qui, de 
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solide qa'il était à li lempéralnre et Talmoêphère, « 
été rendo fiaide ptr l'application de la cbalear. 



Gallates, C'est le nom qai a été donné anx aeb for- 
més par la combinaison d*nne base quelconque a? ec Ta- 
dde ga'lique. 

Galvanisme, C'est nne science nourelle qni offre 
une grande variété de phénomènes résultant de diffé- 
rents conducteurs d'électricité placés dans des cireon* 
sitnces direrses de contact , particulièrement les nerfs 
du corps animal. 

Gangue. On désigne par ce mot la matière pier- 
reuse qui remplit les ca? ités et accompagne les minet 
dans les filons de métaux. 

Gaz. On appelle ainsi toutes substances couferties 
par le calorique en fluides élastiques permanents ; et 
l'on distingue par la dénomination de gaseux, tout 
corps qui a la nature et les propriétés de gaz. 

Gazomètre . C'est le nom qui a été donné à difors 
nstensnes et appareils imaginés pour mesurer, recueil- 
lir, conserferou mêler les différents gaz. On fait usage 
aussi d'un appareil de cette espèce pour administrer 
des remèdes pneumatiques. 

Gazomélrie. C'est la science de la mesure des gai; 
elle fait connaître également la nature et les propriétéa 
de ces fluides élastiques. 

Gélatine. On donne ce nom , en chimie , à la gelée 
animale ; cette gelée ou gélatine existe principalement 
dans les tendons et la peau des animaux. 

Glucinium, C'est la base pure de la terre appelée 
glucine. 

(r/tt(an. C'est une substance yégétale qui, dans la 
flear du froment , lui donne la propriété de faire de 
bon pain et de former une pâle visqueuse : les autres 
céréales contiennent une quantité beaucoup moindre 
de cette semence nutrilive. 

Gomfne$. On a donné ce nom k des exsud«tioi|iina«- 
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Terre (coibInisUob de U sarfaee de la), «i 

V 

Tèrt de RiiDiBaiiii . 

Tolcan michrochiéii^qw 

Volcans. ( Leurs pbèooaèaes, par H. D»^). 
' (Histoire des érapUoés do TEtiia ). 
Tôcabulaire de chimie 

* ■ • « • 'r 

Fin DE LÀ TABLE. 
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